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NOUS SOMMES TOUS DE L’ÉNERGIE.
POUR RESTER EN ÉQUILIBRE ÉNERGÉTIQUE,

UN SENS DE RESPECT EST ESSENTIEL.
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ÊTRE : ser / estar / existir / pensar / consciencia / inteligencia / crear 
ÉNERGIE : vie / existence
LUMIÈRE : le monde visible - température qui reflète une couleur 
MATIÈRE NOIRE : le monde invisible - n’émet, n’absorbe ni ne diffuse de lumière 
ANTIMATIÈRE : matière de charge contraire à la matière ordinaire
SON : vibration et fréquence des ondes
FORME : état de la matière - dépend de la fréquence de vibration des atomes de la matière pour donner un état 
solide, liquide, gazeux, plasma, ou condensé de Bose-Einstein
DIMENSION : espace dans un certain niveau énergétique dans l’ici et maintenant
VERTICAL : ascendance
HORIZONTAL : linéaire / temps et espace
SPECTRE ÉLECTROMAGNÉTIQUE : des mondes dans des ondes, des autres dimensions dans différents niveaux 
de fréquences atomiques
ADN : histoire codifiée de la vie - la pensée du subconscient avant le conscient -
LA LOGIQUE : connexion physico-énergétique
EMPATHIE : sensibilité physico-énergétique / échange d’information
LE CERCLE : énergie universelle - union / constante / circulation 
INTELLIGENCE : connexion entre le conscient et l’inconscient
INSTINCT : comportement inné transmis génétiquement pour générer des réponses à certains stimuli / impul-
sion naturelle, intérieure et irrationnelle qui provoque une action ou un sentiment
INFORMATION : compréhension de la nature de la création de la réalité
IMAGINATION : conscience de l’être
EXPRESSION : création naturelle
LANGAGE : création par nécessité de la communication
CRÉATION : donner l’existence
COMMUNICATION : échange d’information
UNION : rencontre / cercle / accumulation énergétique
FORCE : union énergétique
ÉQUILIBRE : harmonie / forces dans un même niveau / stabilité
RÉALITÉ : accord commun d’une synchronisation de vibrations
MAGIE : compréhension du flux de l’énergie

Lexique
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AVANT-PROPOS

	 J’ai la certitude d’avoir compris, depuis le début de ma 
vie consciente, que mon existence fonctionne dans un cercle 
d’énergie, où ce que je donne, sera ce que je reçois. À l’intérieur de 
ce cercle, il y a une fragilité sensible qui reconnaît, du début à la 
fin, l’intention et la direction de ce mouvement de réciprocité. Pour 
y tenir l’équilibre, le respect est essentiel. Si la nature m’a permis 
de reconnaître ce cycle d’énergie, la culture mexico-équatorienne 
m’a transmis aussi des connaissances, pratiques et valeurs an-
cestrales qui vont dans ce même sens harmonique. 
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INTRODUCTION

	 L’hypothèse que je pose et qui 
guide mon questionnement est celle d’un 
lien qui relie non seulement les êtres vi-
vants entre eux mais aussi avec ceux qui 
les ont précédés et avec l’univers dans 
lequel ils vivent ou ont vécu, et qui in-
teragit avec eux. Tout n’est question que 
de matière et d’énergie au niveau mi-
crocosmique et macrocosmique. Com-
ment rendre perceptible cette dimension 
énergétique et relationnelle ? L’expression 
artistique est un maillon qui permet de 
rendre visibles ces connexions et contri-
bue ainsi au retour d’une conscience na-
turelle de l’être humain. 

	 En tant qu’êtres humains, nous 
basons notre réalité dans l’expérience et 
l’apprentissage de la vie. Ce processus 
pragmatique de perception et acceptation 
de notre réalité commune, donne forme 
à la tangibilité du réel. Cependant, il faut 
comprendre que durant cette pratique, 
nous faisons appel tant à des sensations 
physiques comme à des sensations éner-
gétiques. La compréhension de notre es-
pace physique (notre corps) est en train 
de nous préparer à nous connaître dans 
l’ensemble de nos capacités énergétiques.

	 La Terre, où nous habitons, pos-
sède aussi des points d’énergie dans son 
corps. Pour pouvoir se connecter aux sen-
sations énergétiques de la Terre, il faudrait 
d’abord apprendre à s’écouter soi-même. 

	 Que penseriez-vous si je vous di-
sais qu’un jour ce monde était régi par des 
magiciennes et des magiciens ? Que leurs 
idéaux les ont laissés dans un long état de 
conscience et de léthargie, mais qu’en pa-
rallèle, leur force continue à relier des âmes 
et des esprits dans une dimension énergé-
tique ? Cette histoire raconte la transition 
d’un fluide dans notre espèce, qui passe 
d’une inutile et égocentrique utilisation de 
notre énergie, à une reconnexion sensible 
pour nous rappeler qui nous sommes.

À ce sujet, le colloque international « His-
toires d’un futur proche1 », qui s’est dé-
roulé à Genève en 2017, introduit un mé-
lange de discussions et de propositions, 
évoquant science-fiction, approches théo-
riques, analyses de fonctionnement social 
et construction cognitive. Mark Wigley2 dit 
pendant son intervention : « L’humain est 
cette espèce qui ne sait pas ce qu’elle est. 
[...] Nous nous construisons depuis l’ex-
térieur [...] Nous sommes la seule espèce 
qui développe sa propre destruction [...] ». 
Cette carence de conscience de ce que 
nous sommes et où appartenons est in-
timement liée à l’absence de responsabi-
lité de nos actions. Elle provoque ainsi le 
manque de respect de l’espace où nous 
habitons et principalement le manque de 
respect de nous-mêmes.

1. Colloque des dix ans de la HEAD (Haute école d’art et de design), avec une sélection de conférences pour traiter « les défis majeurs qui attendent la génération à venir, 
en croisant de manière originale les paroles et les regards d’artistes, de designers et de théoricien.ne.s. ».
2. (1956-) Architecte, auteur, professeur et Dean Emeritus à l’Université de Columbia GSAPP (Graduate School of Architecture, Planning and Preservation).

Carlos Orduña Barrera, El hombre de las máscaras Gonzalo Endara Crow
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	 Pour avoir du respect il faut en 
donner ; pour en donner aux autres, il faut 
d’abord l’avoir pour soi-même. Cet appren-
tissage vient d’un mélange de cultures an-
cestrales fondées sur la coexistence res-
pectueuse de l’être humain et de la nature :

	 Rupert Sheldrake4 constatait 
dans son livre L’Âme de la nature qu’il y 
a eu un moment où nous considérions la 
nature comme vivante, primordiale. Mais 
nous nous sommes décrochés de cette 
force vivante afin d’avancer dans de nou-
veaux rapports sociaux, techniques, scien-
tifiques... Aujourd’hui le moment est propice 
pour rétablir l’équilibre entre nos concep-
tions collectives de la vie et la reconsidé-
ration de la nature comme être vivant.

Des temps ancestraux les plus re-
culés jusqu’au XVIIe siècle, on a 
considéré comme allant de soi le 
fait que le monde naturel était vi-
vant. Mais au cours de ces trois der-
niers siècles, un nombre croissant 
d’individus cultivés en sont venus à 
concevoir la nature comme dénuée 
de vie ; ils ont fait de cette conviction 
la doctrine centrale de la science or-
thodoxe […] Le monde formel - celui 
du travail, des affaires et de la po-
litique - considère la nature comme 
la source inanimée de ressources 
naturelles exploitables pour le dé-
veloppement économique3.

	 Saisissons ce présent de fragi-
lité de l’humanité comme une opportuni-
té d’ouvrir les yeux et de s’éloigner des 
pratiques dominantes (économiques, so-
ciales, environnementales, spirituelles…). 
Prendre conscience de notre rapport à la 
Terre est devenu une nécessité urgente. 
Notre dépendance terrestre est telle que, 
si elle n’est pas respectée, nous disparaî-
trons de la planète.
	 Face à une période globale d’ins-
tabilité, s’introduit pour moi un besoin de 
changement ; plusieurs personnes ont un 
sentiment similaire. Provoquer ce change-
ment nécessite de l’innovation qui à la fois 
fait appel à la création. Cette dernière part 
d’un instinct ainsi provoqué par un stimu-
lus. Ce stimulus est généré par l’énergie.

	 Considérant que l’art en lui-
même a une nature d’innovation et tran-
sition, l’expression artistique et les ar-
tistes participent de manière importante 

à ces processus de métamorphose. L’art 
qui mobilise une part de l’instinct, contri-
bue à notre évolution humaine. Pour re-
venir à un processus de coexistence res-
pectueuse dans la création comme dans 
la société, il est nécessaire de se détacher 
des sentiments de profit, de domination, 
de colonisation, de parasitage. 
	 Et si en transformant notre re-
gard nous deviendrions plus empathiques 
envers nos environnements naturel et hu-
main ?
	 La création d’un réel plus res-
pectueux de la nature pourrait-elle réac-
tiver notre nature humaine ?
	 Ainsi, est-ce que cette réacti-
vation humaine nous fera sortir de notre 
système destructeur ?
	 Commençons par l’imaginer : Le 
développement de nos sens et de notre 
empathie (vers l’intérieur comme l’exté-
rieur), peut nous aider à retrouver nos ins-
tincts naturels.

3. Rupert Sheldrake, L’Âme de la nature, Paris, Albin Michel, 2001, p. 13.
4. (1942-) Écrivain, biochimiste et biologiste britannique.

ANNEXE ARTISTES
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	 Cette recherche s’organise en 
deux parties elles-mêmes subdivisées. 
La première Ondes et Vibrations dans la-
quelle j’aborde les formes et les couleurs, 
la lumière et le son, comme fréquences 
énergétiques. La deuxième Espace qui 
traite l’espace dans lequel se trouve tout 
corps, mais aussi le corps comme étant 
un espace lui-même.
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vibrations
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vibrations
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LA VISION EST UN DES FACTEURS 
QUI A PERMIS L’ÉVOLUTION DE LA VIE 
DANS CETTE PLANÈTE. COMME NOUS, 
CHAQUE BRANCHE D’ESPÈCE A CHOISI 
SON PROPRE CHEMIN ; CERTAINES ONT 
ÉTÉ DIRIGÉES DEPUIS LONGTEMPS 
VERS UNE CONNEXION UNIVERSELLE.
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ANNEXE INCA

COSMOVISION ANCESTRALE :

 Ainsi, chaque culture a organisé 
la totalité de son monde depuis une cos-
movision ancestrale, c’est-à-dire, la ma-
nière de comprendre et de construire la vie 
humaine et naturelle. 

 Les Cultures Andines, par exemple, 
appelées ainsi pour avoir une histoire en 
commun, partagent une même matrice 
culturelle de plus de 5000 années d’exis-
tence. Elles couvrent plusieurs cultures et 
peuples le long de la cordillère des Andes, 
et se considèrent comme descendants du 
soleil et de la lune.
 Leur conception des mondes 
est en forme de cercles concentriques 
où vivent des êtres spirituels ; ayant une 
structure du monde tridimensionnel passé, 
présent, futur et une capacité à y accéder. 
PACHA , qui en quichua signifie Terre, 
univers, monde ou cosmos, temps et es-
pace, forme un monde constitué par trois 
Pachas : Hanan Pacha, Kay Pacha et 
Uku Pacha5, chacun incarnant un monde 
dont la réalité est connectée aux autres.

 D’une façon similaire la cosmo-
vision du Peuple Maya, promu un sys-
tème de valeurs qui interprète et relie 
le monde, la vie, les choses et le temps, 
en dimensionnant l’univers et la nature. 
Le CHOLQ’IJ6 est le lien entre les êtres 
humains, tous les éléments qui les en-
tourent, les choses visibles et les forces 
qui se ressentent. Leur philosophie de vie 
favorise le bien-être matériel mais aussi 
la plénitude de l’esprit.
 Cette conception se définit 
comme cosmogonique, liante et holistique, 
pour la construction d’une société harmo-
nieuse, respectueuse et dotée d’une pro-
fonde liberté humaine. Les significations de 
l’existence et de la vie consistent à corré-
ler la plus petite conscience avec la plus 
grande conscience : Créature-Univers, qui 
construit le sentiment éthique global.
 La cosmovision du peuple maya 
est un mode de vie, une attitude par la-
quelle on apprend à vivre avec les per-
ceptions de la réalité. Tout est un fait 
intégral ; rien n’est isolé de la séquence 
de la vie. Chaque acte a une relation avec 
les forces cosmiques auxquelles il s’in-
tègre, avec la manifestation de la nature 
et l’énergie tellurique.

 L’interrelation entre le Monde 
souterrain, le Monde et le Supra-monde 
se manifeste comme énergie et chacun 
a une direction et des propriétés qui dé-
coulent d’une tendance spécifique. Toute 
cette manifestation de la création se 
donne dans NAJT, ou Espace-Temps.

5. HANAN PACHA KAY PACHA : le monde de l’ici 
UKU PACHA : le monde ci-dessous, souterrain habité par les esprits de la Terre.

1.
La Terre et le Soleil sont faits des 
mêmes substances : de l’hydrogène, 
du carbone, de l’oxygène, de l’azote, 
du calcium, du fer et ainsi de suite. 

2.
Si nous comprenons la matière en 
tant que telle, nous savons qu'elle est 
composée d'énergie confinée. Les 
petits électrons en mouvement et les 
particules d'énergie forment des 
atomes de poids et de densité 
variables. Ces atomes se rassemblent 
pour former des molécules de 
substances spécifiques. Ils sont si 
petits que l'atome n'est resté qu'une 
théorie pendant de nombreuses 
années. […] Les atomes et les 
molécules forment des structures 
plus grandes, bien qu'ils ne se 
touchent pas. Si nous pouvions nous 
réduire à la taille de l'électron d'un 
atome, l'atome le plus proche ressem-
blerait à une étoile lointaine. Nous 
sommes tellement plus gros que 
l'atome, qu'un ensemble d'atomes 
ressemble à de la matière solide.

p.17 :
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ANNEXE INCA

COSMOVISION ANCESTRALE :
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la totalité de son monde depuis une cos-
movision ancestrale, c’est-à-dire, la ma-
nière de comprendre et de construire la vie 
humaine et naturelle. 

	 Les Cultures Andines, par exemple, 
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tence. Elles couvrent plusieurs cultures et 
peuples le long de la cordillère des Andes, 
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soleil et de la lune.
	 Leur conception des mondes 
est en forme de cercles concentriques 
où vivent des êtres spirituels ; ayant une 
structure du monde tridimensionnel passé, 
présent, futur et une capacité à y accéder. 
PACHA , qui en quichua signifie Terre, 
univers, monde ou cosmos, temps et es-
pace, forme un monde constitué par trois 
Pachas : Hanan Pacha, Kay Pacha et 
Uku Pacha5, chacun incarnant un monde 
dont la réalité est connectée aux autres.

	 D’une façon similaire la cosmo-
vision du Peuple Maya, promu un sys-
tème de valeurs qui interprète et relie 
le monde, la vie, les choses et le temps, 
en dimensionnant l’univers et la nature. 
Le CHOLQ’IJ6 est le lien entre les êtres 
humains, tous les éléments qui les en-
tourent, les choses visibles et les forces 
qui se ressentent. Leur philosophie de vie 
favorise le bien-être matériel mais aussi 
la plénitude de l’esprit.
	 Cette conception se définit 
comme cosmogonique, liante et holistique, 
pour la construction d’une société harmo-
nieuse, respectueuse et dotée d’une pro-
fonde liberté humaine. Les significations de 
l’existence et de la vie consistent à corré-
ler la plus petite conscience avec la plus 
grande conscience : Créature-Univers, qui 
construit le sentiment éthique global.
	 La cosmovision du peuple maya 
est un mode de vie, une attitude par la-
quelle on apprend à vivre avec les per-
ceptions de la réalité. Tout est un fait 
intégral ; rien n’est isolé de la séquence 
de la vie. Chaque acte a une relation avec 
les forces cosmiques auxquelles il s’in-
tègre, avec la manifestation de la nature 
et l’énergie tellurique.

	 L’interrelation entre le Monde 
souterrain, le Monde et le Supra-monde 
se manifeste comme énergie et chacun 
a une direction et des propriétés qui dé-
coulent d’une tendance spécifique. Toute 
cette manifestation de la création se 
donne dans NAJT, ou Espace-Temps.

5. HANAN PACHA : le monde au-dessus où sont les étoiles (kuyllurkuna), le soleil (inti tayta), la lune (killa mama), les collines (apus, urku tayta). KAY PACHA : le monde de l’ici 
et maintenant, c’est ce monde, cette expérience. UKU PACHA : le monde ci-dessous, souterrain habité par les esprits de la Terre.
6. Calendrier sacré de 260 jours, multiplication de 13x20 (13 articulations principales du corps humain : 2 chevilles, 2 genoux, 2 poignets, 2 coudes, 2 épaules, 1 cou ; 20 doigts 
de l’être humain : 10 mains, reliées au Père du Ciel, 10 pieds, connectés à la Terre Mère). Il contribue à la connaissance du fonctionnement de notre structure psychique, 
biologique, physique et spirituelle, déterminée par les corrélations entre le système solaire et l’être humain.
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	 Ces deux cosmovisions placent 
l’être humain comme une partie inté-
grante de la nature, comme une exten-
sion de l’univers. De ce fait, pour réussir 
à avoir une vie en harmonie et en équi-
libre, il faut respecter la Terre Mère ; ain-
si, nous nous respecterons nous-même. 

	 À ce sujet nous raconte Alan 
Stivelman7 dans son documentaire de 
2013, Humano. Il réapprend à devenir un 
être humain, avec le guide de Plácido, 
un prêtre andin de la communauté indi-
gène des Andes, Queros8. Plácido l’aide à 
comprendre le début de la vie d’un être 
humain, à travers des expériences qui 
le mènent à la limite des situations, où 
les sensations, l’instinct et la naturalité 
de l’être, sortent pour lui rappeler d’où il 
vient, où il est et où il pourrait aller. Au 
cours de ces expériences, le guide andin 
mentionne l’existence d’un monde invi-
sible qui coexiste avec ce qui est visible.

	 Les ondes et les vibrations 
pourraient être des exemples de cette 
invisibilité. Cependant, les formes, les 
couleurs, la lumière et le son, constituent 
des ondes et vibrations visibles. Étant 
donné que notre système actuel a fait 
le choix jusqu’à aujourd’hui, d’évoluer sur 
la base de ce sens fondamental de la 
vision ; nous avons donné extrêmement 
d’importance à ce que l’on voit et que l’on 
constate par la vue. Les artistes qui ont 
fait l’expérience d’arriver à d’autres ni-
veaux de conscience où l’invisible gagne 
sa place dans leur choix d’évolution, es-
saient aujourd’hui de communiquer leur 
message liant le visible et l’invisible par 
le moyen de leurs œuvres.

7. Cinéaste argentin.
8. Communauté qui a eu contact avec la société jusqu’aux années 1960.
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Les formes et les couleurs

La multiplication des images du globe terrestre est un des 
symptômes du resserrement de la communication et des 
liens, médiatiques et personnels, entre les hommes sur 
la planète…
Tous ces objets, d’ici ou d’ailleurs, ont en commun d’avoir 
une aura […] Ils sont les réceptacles de valeurs métaphy-
siques. Ils communiquent un sens.
C’est par le mot de « magie » que l’on qualifie commu-
nément l’influence vive et inexplicable qu’exerce l’art […] 
cette discipline tient dans notre société la place dévolue 
au spirituel ou au métaphysique, à ce qui transcende le 
matériel ou le rationnel […] L’attachement à la terre, un 
déroulement du temps lié au rythme de la nature, un res-
pect des traditions caractérisent la vie rurale que certains 
de nos artistes aiment à retrouver. Alors que la vitesse, 
les tensions, la multiplicité des sollicitations sont le lot 
commun des grandes villes du monde entier […] Que le 
système économique occidental et son exploitation bou-
limique des ressources de la planète autorise la destruc-
tion physique ou culturelle de communautés entières est 
un scandale qu’il faut dénoncer sans cesse. Mais inverse-
ment, pourquoi, au nom de principes trop facilement gé-
néralisés, faudrait-il ne pas montrer des manifestations 
visuelles de groupes qui tentent parfois de cette façon de 
préserver leurs croyances et leurs traditions9.

 Pourquoi regardons-nous la réalité comme matière 
physique et pas comme forme énergique ?
 Carlos Castañeda10 a écrit une série de livres où il 
nous parle de sa formation et de son apprentissage dans un 
type particulier de nahualisme mésoaméricain traditionnel. Le 
Nahuatl ou « caché », est un sorcier ou un être surnaturel qui 
a la capacité de prendre des formes animales, des éléments de 
la nature ou d’accomplir des actes de sorcellerie. Dans son livre 
El Arte de Ensoñar, publié en 1993, il fait cet apprentissage au-
près du sorcier Don Juan Matus11. Selon ce dernier, il y a un mo-
ment dans notre évolution en tant qu’espèce humaine où nous 
avons commencé à objectiver la réalité comme mécanisme de 
défense. Mais en même temps, il dit que ce processus d’objec-
tivation n’est plus nécessaire et que nous devrions retourner 
à la vision du monde comme l’énergie qu’il est. Il nous éduque 
sur l’art d’enrêver, qui est l’activité volontaire et consciente de 

-
rent, où il est possible de faire des voyages authentiques vers 
d’autres plans de conscience, mondes et univers.

 De nombreux exemples d’artistes nous rappellent la 
sensibilité en nous, les connexions énergétiques vers la vie et vers 
des niveaux de fréquences imperceptibles. Ils montrent comment 
l’art peut être un milieu sensoriel et intuitif, impactant la vie dans 
un cycle d’énergie. Les œuvres sont donc choisies sur les critères 
de respect et de responsabilité envers le monde énergétique, en 
tenant compte des rapports qui se tiennent entre ce que nous 
donnons et ce que nous recevons.

9. Magiciens de la Terre
10. (1925-1998) Anthropologue et écrivain péruvien, naturalisé américain.
11. Un Indien Yaqui.

Frida Kahlo , El abrazo de Amor del Universo, y la Tierra 
(México), Diego, yo, y el Sr. Xolotl

3.
Nous percevons le monde avec nos sens 
physiques […] en réalité, nous ne ressentons 
qu'une petite partie de l'univers existant. En ce 
moment-même, nous sommes entourés d'un 
mur d'ondes électromagnétiques de radio, de 
télévision, etc. Nous ne pouvons pas voir ou 
sentir ces ondes, mais nous pouvons les 
transformer en mouvements d'air avec un 
récepteur de radio […] Toute matière solide dans 
notre environnement est composée d'énergie, et 
toutes les énergies sont de natures électroma-
gnétiques. L'œil humain ne peut percevoir qu'une 
très petite partie du spectre électromagnétique. 
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 Ces deux cosmovisions placent 
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8. Communauté qui a eu contact avec la société jusqu’aux années 1960.
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Les formes et les couleurs

La multiplication des images du globe terrestre est un des 
symptômes du resserrement de la communication et des 
liens, médiatiques et personnels, entre les hommes sur 
la planète…
Tous ces objets, d’ici ou d’ailleurs, ont en commun d’avoir 
une aura […] Ils sont les réceptacles de valeurs métaphy-
siques. Ils communiquent un sens.
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9. Magiciens de la Terre, Centre Georges Pompidou, Paris, Editions du Centre Pompidou, 1989, pp. 8-11.
10. (1925-1998) Anthropologue et écrivain péruvien, naturalisé américain.
11. Un Indien Yaqui.

Frida Kahlo , El abrazo de Amor del Universo, y la Tierra 
(México), Diego, yo, y el Sr. Xolotl
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LE VOYAGE ONIRIQUE DE
PEDRO LINARES LoPEZ

	 Pedro Linares López12 a commencé 
à travailler en 1914 avec son père l’art du car-
ton, une tradition populaire au Mexique où des 
figures sont moulées. 
	 À 30 ans, il est tombé dans le coma, 
état dans lequel il a conçu un rêve qui change 
sa vie. Dans ce rêve, la forêt était un espace 
fantastique dans lequel il marchait et se sen-
tait bien et calme. Soudain, les arbres, les 
buissons, les pierres et tout ce qui se trou-
vait à cet endroit ont commencé à prendre 
des formes étranges. Ils se sont transformés 
en créatures terrifiantes, composées de diffé-
rents animaux. Il a entendu un refrain qui a 
répété le mot alebrijes constamment et après 
cela, il s’est réveillé.
	 Ces êtres sont des créatures qui 
pour Pedro étaient aussi réelles que la vie 

dans cette dimension et pour cette 
raison, il a cherché à les représenter à 
travers un art qu’il connaissait mieux 
que quiconque. Pedro a vécu cela 
comme une révélation. En réalisant 
ces animaux en carton, il a sorti ces 
créatures de son rêve et ainsi attiré 
l’attention de Diego Rivera13 et Frida 
Kahlo14. Pedro a apporté une pré-
cieuse contribution à l’art mexicain et 
aux traditions de l’art du carton.

     Michel Seuphor, dans son livre L’Art 
abstrait15 a noté trois aspects à prendre en 
compte dans la vie intellectuelle et sociale 
du XXe siècle :

Le premier, le besoin absolu de manifester 
une plus libre expression de soi.
Le deuxième « la révolution du ma-
chinisme » et une influence de la machine 
sur l’esprit de gens.
Le troisième fait référence aux lois stables 
de la composition. 

DU SPIRITUEL DANS L’ART DE KANDINSKY

	 Nous pouvons faire un paral-
lélisme entre ces trois lois élaborées à 
l’époque de l’art abstrait et aujourd’hui.
   Ainsi, le besoin actuel de se montrer 
au monde tels que nous sommes, doublé 
d’une recherche de paix intérieure per-
mettent de faire face au chaos politique, 
environnemental, social. 
     D’autre part, par la présence de la tech-
nologie dans tous les domaines possibles 
(santé, éducation, communication, droits, 
etc.), les événements actuels exposent une 

réalité alternative, où l’accès à la technolo-
gie (comme la réalité virtuelle, l’information 
spatiale, la nanotechnologie, l’impression 
d’organes, l’inclusion des robots dans la 
société, y compris en tant que civils…) mo-
difie toute la conception d’une réalité plate 
et linéaire dans le temps et l’espace. 
     Enfin, nous basons de plus en plus nos 
connaissances et points de vue dans des va-
leurs rationnelles, mathématiques, logiques, 
où l’approbation de la science seule permet 
de prouver le chemin du raisonnement.

12. (1906 -1992) Artiste mexicain né à Mexico et créateur des Alebrijes.
13. (1886-1957) Remarquable muraliste mexicain d’idéologie communiste, célèbre pour avoir capturé des œuvres à fort contenu social dans des bâtiments publics. 
Marié avec Frida Kahlo.
14. (1907-1954) Peintre mexicaine. Son œuvre picturale tourne autour de sa biographie et de ses propres souffrances.
15. Michel Seuphor, L’Art abstrait, Paris, Maeght éditeur, 1971.
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 Nous appliquons ces lois de ma-
nière intuitive, comme l’a fait Kandinsky 
dans Du spirituel dans l’art, qui les appelle 
« les trois voies mystiques de la nécessi-
té intérieure ». Elles sont des nécessités 
qui conditionnent la recherche d’une voix 
de l’âme. Elles restent mystiques et leur 
côté spirituel continue à nous intriguer, à 
nous attirer et à nous tenir captifs, même 
si nous ne le cherchons pas. Kandinsky les 
définit ainsi :

1. Chaque artiste, en tant que créa-
teur, doit exprimer ce qui lui est 
propre (élément de la personnalité).
2. Chaque artiste, en tant que fils 
de son époque, est tenu d’exprimer 
l’esprit de cette époque (élément 
de style, composé du message de 
l’époque et du langage de la nation, 
aussi longtemps que la nation conti-
nue d’exister).
3. Chaque artiste, en tant que ser-
viteur de l’art, est tenu de présen-
ter l’art en tant que tel (élément de 
l’art pur, éternel, lequel est constant 
en tout homme, en tout peuple, en 
tout époque, et se montre avec évi-
dence dans les œuvres de chaque ar-
tiste, de chaque nation et de chaque 
époque comme l’élément constant 
de l’art, indépendamment du temps 
et de l’espace).
Il est nécessaire de pénétrer les deux 
premiers points avec l’œil de l’esprit 
pour avoir la vision du troisième. 
Alors on verra qu’une colonne rude-
ment taillée d’un temple indien est 
une expression du même esprit qui 
inspire la peinture la plus moderne16.

 Seuphor mentionne que Kandinsky 
avait en lui une réserve de lumière profonde 
qu’il devait protéger des choses terrestres. 
En tant que nature même de la physique 
terrestre, nous avons un besoin constant 
d’énergie pour survivre, puisque l’éner-
gie est la vie, nous l’échangeons, comme 
le font les plantes avec la photosynthèse, 
comme lorsque nous respirons. Cela pour-
rait signifier que si nous sommes des êtres 

spirituels et que nous pou-
vons connaître notre nature 
en tant que telle, peut-être 
que dans cet état spirituel 
naturel, nous avons la capa-
cité d’être multidimensionnel, 
permettant ainsi l’échange 
d’information entre les êtres 
de chaque dimension. Je 
pense que Kandinsky était 
dans cette catégorie d’êtres. 
Il a commencé à ouvrir l’ac-
cès à la possibilité de prendre 
pour réalité non seulement 
la physique conventionnelle, 
mais également le potentiel 
énergétique.
 Dans l’esprit humain, 
nous avons la capacité d’in-
terpréter notre réalité à tra-
vers notre perception. Grâce 
à une vision, nous créons 
des mondes. Nous avons 
une vision collective, mais en 
même temps, chaque per-
sonne existe intérieurement 
et aucun de nous ne peut 
être sûr de ce que l’autre 
voit à travers ses yeux. 
La perception des formes et 

16. Kandinsky cité par Michel Seuphor, Ibid., p. 16.

p.21 :

6.
Puisque la lumière émise depuis des régions lointaines de 
l’univers met du temps à nous atteindre, regarder loin 
dans l’espace, c’est scruter le monde plusieurs éons en 
arrière dans le temps.

7.
Right now, billions of neurons in your brain are working 
together to generate a conscious experience -- and not 
just any conscious experience, your experience of the 
world around you and of yourself within it. How does this 
happen? According to neuroscientist Anil Seth, we're all 
hallucinating all the time; when we agree about our halluci-
nations, we call it "reality."

4.
We see with the eyes, but we see with the 
brain as well. And seeing with the brain is 
often called imagination […] hallucinations 
are completely different. They don’t seem 
to be of our creation. They don’t seem to 
be under our control. They seem to come 
from the outside […] When people have this 
simple geometrical hallucinations, the 
primary visual cortex is activated. This is 
the part of the brain which perceives edges 
and patterns […] the inferotemporal 
cortex, there are only visual images, or 
figments or fragments […] all neutrally 
encoded in particular cells or small 
clusters of cells. Normally these are all 
part of the integrated stream of percep-
tion, or imagination, and one is not 
conscious of them.

5.
Nos prémisses épistémologiques dualistes 
nous empêchent d’être sensibles aux 
relations entre les diverses parties de 
l’écosystème d’idées auquel nous 
participons. Elles ne permettent pas de 
saisir les liens, l’organisation, la structure. 
On perd ainsi la forme au profit de la 
substance, la qualité au profit de la 
quantité. L’approche scientifique ignore les 
relations entre les choses et entre les 
choses et nous. On en arrive ainsi à une 
science déshumanisée et, comme nous 
nous empressons de l’appliquer pour 
modifier notre environnement, nous 
construisons un monde déshumanisé.

p.20 :
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où l’approbation de la science seule permet 
de prouver le chemin du raisonnement.

Alebrijes.

Marié avec Frida Kahlo.

15. Michel Seuphor, L’Art abstrait, Paris, Maeght éditeur, 1971.
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16. Kandinsky cité par Michel Seuphor, Ibid., p. 16.
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tiste, de chaque nation et de chaque 
époque comme l’élément constant 
de l’art, indépendamment du temps 
et de l’espace).
Il est nécessaire de pénétrer les deux 
premiers points avec l’œil de l’esprit 
pour avoir la vision du troisième. 
Alors on verra qu’une colonne rude-
ment taillée d’un temple indien est 
une expression du même esprit qui 
inspire la peinture la plus moderne16.

	 Seuphor mentionne que Kandinsky 
avait en lui une réserve de lumière profonde 
qu’il devait protéger des choses terrestres. 
En tant que nature même de la physique 
terrestre, nous avons un besoin constant 
d’énergie pour survivre, puisque l’éner-
gie est la vie, nous l’échangeons, comme 
le font les plantes avec la photosynthèse, 
comme lorsque nous respirons. Cela pour-
rait signifier que si nous sommes des êtres 

spirituels et que nous pou-
vons connaître notre nature 
en tant que telle, peut-être 
que dans cet état spirituel 
naturel, nous avons la capa-
cité d’être multidimensionnel, 
permettant ainsi l’échange 
d’information entre les êtres 
de chaque dimension. Je 
pense que Kandinsky était 
dans cette catégorie d’êtres. 
Il a commencé à ouvrir l’ac-
cès à la possibilité de prendre 
pour réalité non seulement 
la physique conventionnelle, 
mais également le potentiel 
énergétique.
	 Dans l’esprit humain, 
nous avons la capacité d’in-
terpréter notre réalité à tra-
vers notre perception. Grâce 
à une vision, nous créons 
des mondes. Nous avons 
une vision collective, mais en 
même temps, chaque per-
sonne existe intérieurement 
et aucun de nous ne peut 
être sûr de ce que l’autre 
voit à travers ses yeux. 
La perception des formes et 

16. Kandinsky cité par Michel Seuphor, Ibid., p. 16.
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des couleurs est particulière à chacun.
Jean Arp17 écrit un témoignage sur Wassily Kandinsky en 1948, qui dit :

Kandinsky s’accomplissait naturellement […] Qui ne s’oppose pas à la na-
ture, devient beauté et esprit. Dans le temps et l’espace, dans ces miroirs 
divins, son œuvre resplendit de réalité spirituelle. Kandinsky aimait la vie, il 
était grisé par les richesses de la terre et du ciel. La lumière et les ténèbres 
traversaient sa belle vie avec vigueur. […] Kandinsky est un grand maître de 
la couleur et de la parole, et la plus petite tache de couleur, le moindre petit 
mot, sont vivants. Il évoque les forces des hauteurs et des profondeurs, les 
forces de la création pure. Il conjurait des forces originelles, impérissables, 
et les forçait d’affluer dans sa peinture et dans sa poésie. Ces forces dissol-
vaient dans son œuvre le fond irréel de la réalité. Seul un tressaillement du 
monde palpable y subsiste. […] Scintillante, mugissante, jubilante, la réalité 
spirituelle perçait dans ces années-là à travers l’obscurité morbide des no-
tions d’art traditionnelles.
Kandinsky était un explorateur. Il s’est donné corps et âme à la découverte 
de la réalité spirituelle. Il a découvert « le spirituel dans l’art ». Un explo-
rateur tel Kandinsky donne de l’importance surtout à la vie invisible, im-
palpable, que nos yeux défectueux ne distinguent pas. C’est elle pourtant qui 
mène parfois l’explorateur sur la voie de l’ange.
Kandinsky rendait hommage au petit et au grand, et la vie ne se pétrifiait pas 
pour lui. […] Il était indépendant et libre. Aucune créature et aucun objet ne 
passaient inaperçus et il les accueillait parfois par un étrange éclat de rire18.

	 Kandinsky assume et respecte 
chaque fragment qu’il observe. Il constate la 
beauté de la nature de l’énergie. L’énergie qui 
est autour de nous, qui structure l’apparence 
physique de notre réalité, qui donne la forme, 
la texture, la couleur, le volume et la luminosité 
des choses, nous inclut. 
	 La nature guide l’homme dans une 
cosmovision qui amène à une élévation spiri-
tuelle, une meilleure auto-compréhension. Le 
désir d’arriver à une harmonie omnisciente s’ob-
tient donc grâce au respect et à l’amour. Pour 
pouvoir écouter la Pachamama19, il faut la res-
pecter comme un être précieux et autonome. Et 
pour la respecter, il faut accepter avec empathie 
chaque élément qui la compose, sans donner de 
l’importance à la taille physique de ces détails.

17. (1887-1966) Sculpteur, poète et peintre franco-allemand, fondateur du mouvement Dada.
18. Ibid., p. 71.
19. Mère Terre, Mère cosmique.
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 Kupka donne une place 
à l’âme pour s’exprimer à travers 
les arts plastiques et cette valeur 
permet de montrer l’énergie qu’elle 
contient. Cette énergie vient d’un 
processus intérieur qui analyse la 
perception sensorielle de manière 
psychophysique.

 Pour certains artistes 
abstraits de la première moitié du 
XXe, il est nécessaire d’exprimer 
son esprit intérieur. L’impact des 
deux guerres mondiales a généré 

 Les premières œuvres totalement 
abstraites de Frank Kupka20 datent de 1912, 
parmi elles sa série appelée Amorpha. À par-
tir de ce moment ses créations montrent des 
intentions philosophiques, une connexion à la 
musique et l’émergence de l’énergie :

La différence entre les arts ne tient qu’à la diversité des moyens 
d’expression. Humainement, tous expriment la même chose, le même 
principe directeur de l’âme. Le danseur produit en se mouvant les mêmes 
courbes, les mêmes droites que le peintre et le sculpteur inscrivent dans 
la matière immobile […]. L’art est à chaque fois une orchestration de 
présences, dans le temps ou dans l’espace. En musique, l’intensité des 
forte se situe aussi bien dans l’espace que dans le temps21.

KUPKA, FORMES D’ÉNERGIE a TRAVERS DES VALEURS FORMELLES

une instabilité élémentaire, ce qui 
produit la recherche d’un calme 
profond et d’un ordre mental des 
sociétés.
 Aujourd’hui cette re-
cherche intérieure est enracinée 
dans un système qui régit les 
possibilités de l’individu dans la 
société. Le système économique 
fixe des paramètres, cependant, la 
conscience continue à s’exprimer 
dans son état naturel, au-delà de 
toute oppression mentale.

L’ÉNERGIE DANS L’ART OPTIQUE ET LE MOUVEMENT DANS LES FORMES DE 
VICTOR VASARELY, JESuS RAFAEL SOTO ET GABRIEL DAWE

 En 1955 la Galerie Denise René à Paris 
présente une exposition appelée Le mouvement, 
dans laquelle Victor Vasarely22 montre ses pre-
mières pièces abstraites en noir et blanc. Elles in-
troduisent la dimension temporelle dans le cadre. 
L’interaction de l’observateur en se déplaçant dans 
l’espace, provoque une illusion de mouvement dans 
la vision humaine. En 1960, il introduit la nouvelle 
tendance de l’Op Art avec ces dynamismes optiques 

à l’astronomie et tente de donner à ses expériences 
artistiques une base scientifique, théorique et exacte. 
Il crée une série appelée Vega. Les distorsions sphé-
riques dans ses pièces créent une abstraction tri-
dimensionnelle où la concavité et la convexité de 
la figure donnent une illusion de dilatation et de 
contraction de la forme.

21. Pierre Brullé, , Revue des études slaves, 2002, p. 107.

13.
Véga est l’étoile la plus brillante de la constellation Lyre 
dans l’hémisphère nord.

Vasarely relie cette série à un symbolisme cosmique, où 
la pulsation de l’énergie des étoiles, donne un rythme qui 
aide à comprendre la formation des étoiles et galaxies, 
par la condensation des gaz et l’expansion de l’univers.

p.23 :

12.
La psychophysique, étant une 
étude psychologique de la 
perception d'un stimulus 
physique chez un récepteur, 
peut nous amener à prendre 
la création physique de la 
réalité, dans la conscience 
cérébrale communautaire, 
comme une illusion momenta-
née de la société humaine 
dans un temps et un espace 
définis. Lorsque cette réalité 
est interprétée à travers des 
processus mentaux, où le 
cerveau sélectionne, organise 
et interprète les informations 
obtenues à partir de stimuli, 
de pensées et de sentiments, 
il est alors possible de dire 
que l'énergie, positive ou 
négative, de l'expérience 
sociale, influence directement 
la formation physique d'une 
réalité communautaire. Il est 
également possible de dire 
que la création de la réalité 
physique dépend alors de 
l'acceptation de concepts et 
de lois, mais lorsque cette 
acceptation devient ouverte, 
elle laisse ensuite un accès à 
de nouvelles existences et 
matérialités.

11.
Dans n’importe quel volume 
passablement bien exploré 
de l’espace, on trouve dix 
fois plus de galaxies naines 
que de grandes.

p.22 :

10.
[L’apparence physique est consti-
tuée par] la matière, sous la 
forme de particules élémentaires, 
et l’énergie, sous la forme de 
photons (des grains d’énergie 
lumineuse dépourvus de masse 
qui sont tout autant des 
particules que des ondes) […]

p.22 :

8.
[…] quatre forces de la nature si 
familières et chères à nos cœurs : 
la force faible qui contrôle les 
désintégrations radioactives, la 
force forte qui lie les constituants 
des noyaux atomiques, la force 
électromagnétique qui lie les 
molécules et la gravitation qui lie 
l’ensemble de la matière.

9.
Les terminaisons nerveuses reçoivent en 
permanence des nouvelles des événements 
qui correspondent aux contours du monde 
visible. Nous traçons des distinctions, nous les 
faisons apparaître, nous les explicitons. Il faut 
remarquer que notre sensibilité au change-
ment s’accompagne d’un phénomène d’accou-
tumance : il nous est plus facile de détecter un 
changement rapide qu’un changement 
graduel. Le nombre de différences poten-
tielles entre des événements est infini. Peu 
d’entre elles deviendront des différences 
effectives (c’est-à-dire des éléments d’infor-
mation) dans le processus mental d’une unité 
plus vaste (ici, l’environnement plus l’individu).
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des couleurs est particulière à chacun.
Jean Arp17 écrit un témoignage sur Wassily Kandinsky en 1948, qui dit :

Kandinsky s’accomplissait naturellement […] Qui ne s’oppose pas à la na-
ture, devient beauté et esprit. Dans le temps et l’espace, dans ces miroirs 
divins, son œuvre resplendit de réalité spirituelle. Kandinsky aimait la vie, il 
était grisé par les richesses de la terre et du ciel. La lumière et les ténèbres 
traversaient sa belle vie avec vigueur. […] Kandinsky est un grand maître de 
la couleur et de la parole, et la plus petite tache de couleur, le moindre petit 
mot, sont vivants. Il évoque les forces des hauteurs et des profondeurs, les 
forces de la création pure. Il conjurait des forces originelles, impérissables, 
et les forçait d’affluer dans sa peinture et dans sa poésie. Ces forces dissol-
vaient dans son œuvre le fond irréel de la réalité. Seul un tressaillement du 
monde palpable y subsiste. […] Scintillante, mugissante, jubilante, la réalité 
spirituelle perçait dans ces années-là à travers l’obscurité morbide des no-
tions d’art traditionnelles.
Kandinsky était un explorateur. Il s’est donné corps et âme à la découverte 
de la réalité spirituelle. Il a découvert « le spirituel dans l’art ». Un explo-
rateur tel Kandinsky donne de l’importance surtout à la vie invisible, im-
palpable, que nos yeux défectueux ne distinguent pas. C’est elle pourtant qui 
mène parfois l’explorateur sur la voie de l’ange.
Kandinsky rendait hommage au petit et au grand, et la vie ne se pétrifiait pas 
pour lui. […] Il était indépendant et libre. Aucune créature et aucun objet ne 
passaient inaperçus et il les accueillait parfois par un étrange éclat de rire18.

 Kandinsky assume et respecte 
chaque fragment qu’il observe. Il constate la 
beauté de la nature de l’énergie. L’énergie qui 
est autour de nous, qui structure l’apparence 
physique de notre réalité, qui donne la forme, 
la texture, la couleur, le volume et la luminosité 
des choses, nous inclut. 
 La nature guide l’homme dans une 
cosmovision qui amène à une élévation spiri-
tuelle, une meilleure auto-compréhension. Le 
désir d’arriver à une harmonie omnisciente s’ob-
tient donc grâce au respect et à l’amour. Pour 
pouvoir écouter la Pachamama19, il faut la res-
pecter comme un être précieux et autonome. Et 
pour la respecter, il faut accepter avec empathie 
chaque élément qui la compose, sans donner de 
l’importance à la taille physique de ces détails.

17. (1887-1966) Sculpteur, poète et peintre franco-allemand, fondateur du mouvement Dada.
18. Ibid., p. 71.
19. Mère Terre, Mère cosmique.
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 Kupka donne une place 
à l’âme pour s’exprimer à travers 
les arts plastiques et cette valeur 
permet de montrer l’énergie qu’elle 
contient. Cette énergie vient d’un 
processus intérieur qui analyse la 
perception sensorielle de manière 
psychophysique.

 Pour certains artistes 
abstraits de la première moitié du 
XXe, il est nécessaire d’exprimer 
son esprit intérieur. L’impact des 
deux guerres mondiales a généré 

 Les premières œuvres totalement 
abstraites de Frank Kupka20 datent de 1912, 
parmi elles sa série appelée Amorpha. À par-
tir de ce moment ses créations montrent des 
intentions philosophiques, une connexion à la 
musique et l’émergence de l’énergie :

La différence entre les arts ne tient qu’à la diversité des moyens 
d’expression. Humainement, tous expriment la même chose, le même 
principe directeur de l’âme. Le danseur produit en se mouvant les mêmes 
courbes, les mêmes droites que le peintre et le sculpteur inscrivent dans 
la matière immobile […]. L’art est à chaque fois une orchestration de 
présences, dans le temps ou dans l’espace. En musique, l’intensité des 
forte se situe aussi bien dans l’espace que dans le temps21.

KUPKA, FORMES D’ÉNERGIE a TRAVERS DES VALEURS FORMELLES

une instabilité élémentaire, ce qui 
produit la recherche d’un calme 
profond et d’un ordre mental des 
sociétés.
 Aujourd’hui cette re-
cherche intérieure est enracinée 
dans un système qui régit les 
possibilités de l’individu dans la 
société. Le système économique 
fixe des paramètres, cependant, la 
conscience continue à s’exprimer 
dans son état naturel, au-delà de 
toute oppression mentale.

L’ÉNERGIE DANS L’ART OPTIQUE ET LE MOUVEMENT DANS LES FORMES DE 
VICTOR VASARELY, JESuS RAFAEL SOTO ET GABRIEL DAWE

 En 1955 la Galerie Denise René à Paris 
présente une exposition appelée Le mouvement, 
dans laquelle Victor Vasarely22 montre ses pre-
mières pièces abstraites en noir et blanc. Elles in-
troduisent la dimension temporelle dans le cadre. 
L’interaction de l’observateur en se déplaçant dans 
l’espace, provoque une illusion de mouvement dans 
la vision humaine. En 1960, il introduit la nouvelle 
tendance de l’Op Art avec ces dynamismes optiques 

à l’astronomie et tente de donner à ses expériences 
artistiques une base scientifique, théorique et exacte. 
Il crée une série appelée Vega. Les distorsions sphé-
riques dans ses pièces créent une abstraction tri-
dimensionnelle où la concavité et la convexité de 
la figure donnent une illusion de dilatation et de 
contraction de la forme.

21. Pierre Brullé, , Revue des études slaves, 2002, p. 107.

13.
Véga est l’étoile la plus brillante de la constellation Lyre 
dans l’hémisphère nord.

Vasarely relie cette série à un symbolisme cosmique, où 
la pulsation de l’énergie des étoiles, donne un rythme qui 
aide à comprendre la formation des étoiles et galaxies, 
par la condensation des gaz et l’expansion de l’univers.

p.23 :

12.
La psychophysique, étant une 
étude psychologique de la 
perception d'un stimulus 
physique chez un récepteur, 
peut nous amener à prendre 
la création physique de la 
réalité, dans la conscience 
cérébrale communautaire, 
comme une illusion momenta-
née de la société humaine 
dans un temps et un espace 
définis. Lorsque cette réalité 
est interprétée à travers des 
processus mentaux, où le 
cerveau sélectionne, organise 
et interprète les informations 
obtenues à partir de stimuli, 
de pensées et de sentiments, 
il est alors possible de dire 
que l'énergie, positive ou 
négative, de l'expérience 
sociale, influence directement 
la formation physique d'une 
réalité communautaire. Il est 
également possible de dire 
que la création de la réalité 
physique dépend alors de 
l'acceptation de concepts et 
de lois, mais lorsque cette 
acceptation devient ouverte, 
elle laisse ensuite un accès à 
de nouvelles existences et 
matérialités.

11.
Dans n’importe quel volume 
passablement bien exploré 
de l’espace, on trouve dix 
fois plus de galaxies naines 
que de grandes.

p.22 :

10.
[L’apparence physique est consti-
tuée par] la matière, sous la 
forme de particules élémentaires, 
et l’énergie, sous la forme de 
photons (des grains d’énergie 
lumineuse dépourvus de masse 
qui sont tout autant des 
particules que des ondes) […]
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des couleurs est particulière à chacun.
Jean Arp17 écrit un témoignage sur Wassily Kandinsky en 1948, qui dit :

Kandinsky s’accomplissait naturellement […] Qui ne s’oppose pas à la na-
ture, devient beauté et esprit. Dans le temps et l’espace, dans ces miroirs 
divins, son œuvre resplendit de réalité spirituelle. Kandinsky aimait la vie, il 
était grisé par les richesses de la terre et du ciel. La lumière et les ténèbres 
traversaient sa belle vie avec vigueur. […] Kandinsky est un grand maître de 
la couleur et de la parole, et la plus petite tache de couleur, le moindre petit 
mot, sont vivants. Il évoque les forces des hauteurs et des profondeurs, les 
forces de la création pure. Il conjurait des forces originelles, impérissables, 
et les forçait d’affluer dans sa peinture et dans sa poésie. Ces forces dissol-
vaient dans son œuvre le fond irréel de la réalité. Seul un tressaillement du 
monde palpable y subsiste. […] Scintillante, mugissante, jubilante, la réalité 
spirituelle perçait dans ces années-là à travers l’obscurité morbide des no-
tions d’art traditionnelles.
Kandinsky était un explorateur. Il s’est donné corps et âme à la découverte 
de la réalité spirituelle. Il a découvert « le spirituel dans l’art ». Un explo-
rateur tel Kandinsky donne de l’importance surtout à la vie invisible, im-
palpable, que nos yeux défectueux ne distinguent pas. C’est elle pourtant qui 
mène parfois l’explorateur sur la voie de l’ange.
Kandinsky rendait hommage au petit et au grand, et la vie ne se pétrifiait pas 
pour lui. […] Il était indépendant et libre. Aucune créature et aucun objet ne 
passaient inaperçus et il les accueillait parfois par un étrange éclat de rire18.

 Kandinsky assume et respecte 
chaque fragment qu’il observe. Il constate la 
beauté de la nature de l’énergie. L’énergie qui 
est autour de nous, qui structure l’apparence 
physique de notre réalité, qui donne la forme, 
la texture, la couleur, le volume et la luminosité 
des choses, nous inclut. 
 La nature guide l’homme dans une 
cosmovision qui amène à une élévation spiri-
tuelle, une meilleure auto-compréhension. Le 
désir d’arriver à une harmonie omnisciente s’ob-
tient donc grâce au respect et à l’amour. Pour 
pouvoir écouter la Pachamama19, il faut la res-
pecter comme un être précieux et autonome. Et 
pour la respecter, il faut accepter avec empathie 
chaque élément qui la compose, sans donner de 
l’importance à la taille physique de ces détails.

17. (1887-1966) Sculpteur, poète et peintre franco-allemand, fondateur du mouvement Dada.
18. Ibid., p. 71.
19. Mère Terre, Mère cosmique.
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 Kupka donne une place 
à l’âme pour s’exprimer à travers 
les arts plastiques et cette valeur 
permet de montrer l’énergie qu’elle 
contient. Cette énergie vient d’un 
processus intérieur qui analyse la 
perception sensorielle de manière 
psychophysique.

 Pour certains artistes 
abstraits de la première moitié du 
XXe, il est nécessaire d’exprimer 
son esprit intérieur. L’impact des 
deux guerres mondiales a généré 

 Les premières œuvres totalement 
abstraites de Frank Kupka20 datent de 1912, 
parmi elles sa série appelée Amorpha. À par-
tir de ce moment ses créations montrent des 
intentions philosophiques, une connexion à la 
musique et l’émergence de l’énergie :

La différence entre les arts ne tient qu’à la diversité des moyens 
d’expression. Humainement, tous expriment la même chose, le même 
principe directeur de l’âme. Le danseur produit en se mouvant les mêmes 
courbes, les mêmes droites que le peintre et le sculpteur inscrivent dans 
la matière immobile […]. L’art est à chaque fois une orchestration de 
présences, dans le temps ou dans l’espace. En musique, l’intensité des 
forte se situe aussi bien dans l’espace que dans le temps21.

KUPKA, FORMES D’ÉNERGIE a TRAVERS DES VALEURS FORMELLES

une instabilité élémentaire, ce qui 
produit la recherche d’un calme 
profond et d’un ordre mental des 
sociétés.
 Aujourd’hui cette re-
cherche intérieure est enracinée 
dans un système qui régit les 
possibilités de l’individu dans la 
société. Le système économique 
fixe des paramètres, cependant, la 
conscience continue à s’exprimer 
dans son état naturel, au-delà de 
toute oppression mentale.

L’ÉNERGIE DANS L’ART OPTIQUE ET LE MOUVEMENT DANS LES FORMES DE 
VICTOR VASARELY, JESuS RAFAEL SOTO ET GABRIEL DAWE

 En 1955 la Galerie Denise René à Paris 
présente une exposition appelée Le mouvement, 
dans laquelle Victor Vasarely22 montre ses pre-
mières pièces abstraites en noir et blanc. Elles in-
troduisent la dimension temporelle dans le cadre. 
L’interaction de l’observateur en se déplaçant dans 
l’espace, provoque une illusion de mouvement dans 
la vision humaine. En 1960, il introduit la nouvelle 
tendance de l’Op Art avec ces dynamismes optiques 

à l’astronomie et tente de donner à ses expériences 
artistiques une base scientifique, théorique et exacte. 
Il crée une série appelée Vega. Les distorsions sphé-
riques dans ses pièces créent une abstraction tri-
dimensionnelle où la concavité et la convexité de 
la figure donnent une illusion de dilatation et de 
contraction de la forme.

21. Pierre Brullé, , Revue des études slaves, 2002, p. 107.

13.
Véga est l’étoile la plus brillante de la constellation Lyre 
dans l’hémisphère nord.

Vasarely relie cette série à un symbolisme cosmique, où 
la pulsation de l’énergie des étoiles, donne un rythme qui 
aide à comprendre la formation des étoiles et galaxies, 
par la condensation des gaz et l’expansion de l’univers.

p.23 :

12.
La psychophysique, étant une 
étude psychologique de la 
perception d'un stimulus 
physique chez un récepteur, 
peut nous amener à prendre 
la création physique de la 
réalité, dans la conscience 
cérébrale communautaire, 
comme une illusion momenta-
née de la société humaine 
dans un temps et un espace 
définis. Lorsque cette réalité 
est interprétée à travers des 
processus mentaux, où le 
cerveau sélectionne, organise 
et interprète les informations 
obtenues à partir de stimuli, 
de pensées et de sentiments, 
il est alors possible de dire 
que l'énergie, positive ou 
négative, de l'expérience 
sociale, influence directement 
la formation physique d'une 
réalité communautaire. Il est 
également possible de dire 
que la création de la réalité 
physique dépend alors de 
l'acceptation de concepts et 
de lois, mais lorsque cette 
acceptation devient ouverte, 
elle laisse ensuite un accès à 
de nouvelles existences et 
matérialités.
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des couleurs est particulière à chacun.
Jean Arp17 écrit un témoignage sur Wassily Kandinsky en 1948, qui dit :

Kandinsky s’accomplissait naturellement […] Qui ne s’oppose pas à la na-
ture, devient beauté et esprit. Dans le temps et l’espace, dans ces miroirs 
divins, son œuvre resplendit de réalité spirituelle. Kandinsky aimait la vie, il 
était grisé par les richesses de la terre et du ciel. La lumière et les ténèbres 
traversaient sa belle vie avec vigueur. […] Kandinsky est un grand maître de 
la couleur et de la parole, et la plus petite tache de couleur, le moindre petit 
mot, sont vivants. Il évoque les forces des hauteurs et des profondeurs, les 
forces de la création pure. Il conjurait des forces originelles, impérissables, 
et les forçait d’affluer dans sa peinture et dans sa poésie. Ces forces dissol-
vaient dans son œuvre le fond irréel de la réalité. Seul un tressaillement du 
monde palpable y subsiste. […] Scintillante, mugissante, jubilante, la réalité 
spirituelle perçait dans ces années-là à travers l’obscurité morbide des no-
tions d’art traditionnelles.
Kandinsky était un explorateur. Il s’est donné corps et âme à la découverte 
de la réalité spirituelle. Il a découvert « le spirituel dans l’art ». Un explo-
rateur tel Kandinsky donne de l’importance surtout à la vie invisible, im-
palpable, que nos yeux défectueux ne distinguent pas. C’est elle pourtant qui 
mène parfois l’explorateur sur la voie de l’ange.
Kandinsky rendait hommage au petit et au grand, et la vie ne se pétrifiait pas 
pour lui. […] Il était indépendant et libre. Aucune créature et aucun objet ne 
passaient inaperçus et il les accueillait parfois par un étrange éclat de rire18.

 Kandinsky assume et respecte 
chaque fragment qu’il observe. Il constate la 
beauté de la nature de l’énergie. L’énergie qui 
est autour de nous, qui structure l’apparence 
physique de notre réalité, qui donne la forme, 
la texture, la couleur, le volume et la luminosité 
des choses, nous inclut. 
 La nature guide l’homme dans une 
cosmovision qui amène à une élévation spiri-
tuelle, une meilleure auto-compréhension. Le 
désir d’arriver à une harmonie omnisciente s’ob-
tient donc grâce au respect et à l’amour. Pour 
pouvoir écouter la Pachamama19, il faut la res-
pecter comme un être précieux et autonome. Et 
pour la respecter, il faut accepter avec empathie 
chaque élément qui la compose, sans donner de 
l’importance à la taille physique de ces détails.

17. (1887-1966) Sculpteur, poète et peintre franco-allemand, fondateur du mouvement Dada.
18. Ibid., p. 71.
19. Mère Terre, Mère cosmique.



23

	 Kupka donne une place 
à l’âme pour s’exprimer à travers 
les arts plastiques et cette valeur 
permet de montrer l’énergie qu’elle 
contient. Cette énergie vient d’un 
processus intérieur qui analyse la 
perception sensorielle de manière 
psychophysique.

	 Pour certains artistes 
abstraits de la première moitié du 
XXe, il est nécessaire d’exprimer 
son esprit intérieur. L’impact des 
deux guerres mondiales a généré 

	 Les premières œuvres totalement 
abstraites de Frank Kupka20 datent de 1912, 
parmi elles sa série appelée Amorpha. À par-
tir de ce moment ses créations montrent des 
intentions philosophiques, une connexion à la 
musique et l’émergence de l’énergie :

La différence entre les arts ne tient qu’à la diversité des moyens 
d’expression. Humainement, tous expriment la même chose, le même 
principe directeur de l’âme. Le danseur produit en se mouvant les mêmes 
courbes, les mêmes droites que le peintre et le sculpteur inscrivent dans 
la matière immobile […]. L’art est à chaque fois une orchestration de 
présences, dans le temps ou dans l’espace. En musique, l’intensité des 
forte se situe aussi bien dans l’espace que dans le temps21.

KUPKA, FORMES D’ÉNERGIE a TRAVERS DES VALEURS FORMELLES

une instabilité élémentaire, ce qui 
produit la recherche d’un calme 
profond et d’un ordre mental des 
sociétés.
	 Aujourd’hui cette re-
cherche intérieure est enracinée 
dans un système qui régit les 
possibilités de l’individu dans la 
société. Le système économique 
fixe des paramètres, cependant, la 
conscience continue à s’exprimer 
dans son état naturel, au-delà de 
toute oppression mentale.

L’ÉNERGIE DANS L’ART OPTIQUE ET LE MOUVEMENT DANS LES FORMES DE 
VICTOR VASARELY, JESuS RAFAEL SOTO ET GABRIEL DAWE

	 En 1955 la Galerie Denise René à Paris 
présente une exposition appelée Le mouvement, 
dans laquelle Victor Vasarely22 montre ses pre-
mières pièces abstraites en noir et blanc. Elles in-
troduisent la dimension temporelle dans le cadre. 
L’interaction de l’observateur en se déplaçant dans 
l’espace, provoque une illusion de mouvement dans 
la vision humaine. En 1960, il introduit la nouvelle 
tendance de l’Op Art avec ces dynamismes optiques 

et des effets dans la perception visuelle. Il s’intéresse 
à l’astronomie et tente de donner à ses expériences 
artistiques une base scientifique, théorique et exacte. 
Il crée une série appelée Vega. Les distorsions sphé-
riques dans ses pièces créent une abstraction tri-
dimensionnelle où la concavité et la convexité de 
la figure donnent une illusion de dilatation et de 
contraction de la forme.

20. (1871-1957) Peintre tchèque comptant parmi les pères de l’abstraction.
21. Pierre Brullé, Kupka et le rapport entre création picturale et modèle musical, Revue des études slaves, 2002, p. 107.
22. (1906-1997) Plasticien hongrois, naturalisé français, reconnu comme étant le père de l’art optique.
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	 Jesús Rafael Soto23 a également 
participé à l’exposition Le mouvement. Ses 
sculptures et installations environnent le 
spectateur dans une sensation de mou-
vement où la réalité et l’illusion se jux-
taposent. Avec des formes géométriques et 
organiques construites en lames de pers-
pex, tiges suspendues, fils nylon ou cordes 
de plastique, il crée des abstractions où les 
perspectives, les volumes et profondeurs 
illusoires, et l’espace donnent une illusion 
cinétique. Cette action intègre le specta-
teur en mouvement qui se déplace dans 
l’espace pour chercher les effets moirés.

23 (1923-2005) Artiste plasticien, sculpteur et peintre vénézuélien.
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 Gabriel Dawe24, crée un art op-
tique multicolore qui, avec ses formes 
prismatiques et textures composées de 
milliers de fils, montre une espèce de dif-
fraction de la lumière. Influencé par les 
traditions de broderies géométriques 
et colorées faites par des femmes arti-
sans à Chiapas au Mexique, Gabriel Dawe 
construit des structures hypnotiques qui 
symbolisent le besoin humain de produire 
des constructions sociales à partir des 
formes trouvées dans la nature.

It just made sense to sub-
tly blend colors into a fine 
progression, and it was 
only later that I realized 
this was connected to the 
way light blends in the sky. 
The fineness of the thread 
makes these installations 
ethereal, almost immaterial, yet not, al-
most disappearing to the eye and leaving a 
color haze behind. This color mist alludes to 
a symbolic quest to materialize light, to give 
it density, so that I can offer the viewer an 
approximation of things otherwise inaccessi-
ble to us - a glimmer of hope that brings us 
closer to the transcendent, to show that there 
can be beauty in this messed up world we live 
in. Light is composed of the different colors of 
the spectrum. Here, it also comes to symbolize 
unity and wholeness25.

 Dans son texte, The Density of 
Light, il exprime son attirance pour le ciel et 
sa lumière :

 Il appelle ces installations Plexus, « which literally 
means the network of nerves or vessels informing and sustaining 
the body », nom idéal pour se référer à la connexion du corps 
avec l’environnement. Il fabrique aussi des auras pour immerger le 
spectateur dans la projection des rayons de lumière matérialisés :

[…] but it also relates directly to the intricate 
network of threads forming the installation it-
self, and to the tension inherent in the thread, 
vibrating with an almost tangible luminosity. 
Plexus evokes the intrinsic order within the 
apparent chaos that exists in nature. A hidden 
codification breaks through, piercing our daily 
perceptions, seeming to create both matter and 
the immaterial with colorful rays of light26.

26. Ibid.

15.
La diffraction est le comportement des ondes 
lorsqu’elles rencontrent un obstacle ou une ouver-
ture ; le phénomène peut être interprété par la 
diffusion d’une onde par les points de l'objet. Elle se 
manifeste par le fait qu'après la rencontre d’un 
objet, la densité de l'onde n’est pas conservée 
contrairement aux lois de l’optique géométrique.
La diffraction s’observe avec la lumière, mais de 
manière générale avec toutes les ondes : le son, les 
vagues, les ondes radio, rayons X, etc. Elle permet 
de mettre en évidence le caractère ondulatoire d'un 
phénomène et même de corps matériels tels que 
des électrons, neutrons, atomes froids, etc.

p.25 :

14.
Les effets moirés sont des 
plans activés par la couleur 
et la vibration rétinienne des 
lignes provoquées par 
l'interaction entre la figure 
et le fond. Si nous regardons 
dans l’obscurité absolue, y 
aurait-il des nouveaux plans 
activés pour voir au-delà de 
notre réalité visible ?

p.24 :
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24. (1973-) Artiste mexicain.
25. Extrait du site de l’artiste.
26. Ibid.
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L’ESPRIT QUI VOIT EN BLEU, YVES KLEIN

	 Désireux de témoigner de la sensibilité plus que de la 
forme, Yves Klein27 rend visible par son travail une réalité invisible. 
Ayant pour idée de « libérer la couleur de la prison de la ligne », il 
trouve dans la monochromie puis dans une réduction des couleurs 
au bleu, le moyen de faire « jouer à la matière picturale le rôle de l’air, 
du vide, duquel […] naissent la force de l’esprit et l’imagination28. » 
	 Sa pratique artistique se base sur ses expériences pa-
rallèles comme le judo, « fondé sur les forces et éléments naturels 
du cosmos (eau, air, feu, terre), pour la visualisation et l’assimila-
tion des énergies positives ou contradictoires, et la philosophie 
ésotérique des Rose-Croix29 qui recherche les forces spirituelles 
gouvernant l’Univers30. »
Yves Klein disait :

Le bleu n’a pas de dimensions. il est hors des dimensions, tan-
dis que les autres couleurs, elles, en ont […] Toutes les couleurs 
amènent des associations d’idées concrètes, matérielles ou tan-
gibles d’une manière psychologique, tandis que le bleu rappelle 
tout au plus la mer et le ciel, ce qu’il y a après tout de plus abstrait 
dans la nature tangible et visible31.

27. (1928-1962) Artiste conceptuel français.
28. Extrait du dossier web : Monographies - Grandes figures de l’art moderne, Yves Klein, Centre Pompidou, 2001 : http://mediation.centrepompidou.fr/education/
ressources/ENS-yves_klein/ENS-Yves_Klein.htm
29. « Un ordre secret qui aurait été fondé au xve siècle par un personnage mythique, Christian Rosenkreutz. Relevant de l’hermétisme chrétien, du néoplatonisme et de 
paracelsisme, ils en appellent aux savants et aux gouvernants de l’Europe, proposant de leur révéler leur mystérieuse sagesse. » in Wikipedia.
30. Extrait du dossier web déjà cité.
31. Extrait de : https://www.centrepompidou.fr/cpv/resource/cAne9x5/re5BqBp
32. International Klein Blue.
33. Ibid.

	 Lors de l’exposition El retorno de la serpiente. Mathias Goeritz 
y la invención de la arquitectura emocional à Mexico, en 2015, j’ai eu l’op-
portunité de sentir l’énergie qu’irradie la vibration d’un monochrome IKB32. 
L’IKB a la « particularité d’atteindre, par son degré de pulvérulence pig-
mentaire, à des phosphorescences violacées qui lui procurent une profon-
deur mystérieuse, matérialisant la «couleur de l’espace-même»33. »
	 Le processus de perception qui nous amène à expérimenter le 
vide spatial nous place dans l’instant. Sans limitations et sans prédisposi-
tions, l’esprit se manifeste. L’IKB fonctionne comme une couleur immaté-
rielle, le canal énergétique de notre âme. Il crée une porte sensorielle qui se 
connecte peut-être avec le chakra du troisième œil, d’où la lumière émane 
pour se concilier avec l’intuition.
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L’ÉPHÉMeRE EN ROBERT BARRY

	 Robert Barry34 interagit avec 
l’espace et le temps. Il détermine ses 
œuvres selon le hasard et le moment. 
En tant que spectateurs, cela nous 
place dans un espace entre la vision 
et la lecture, en donnant des inter-
prétations différentes pour chaque 
esprit. Son œuvre Love To (1984), ex-
posée dans la 14e biennale de Lyon, 
Mondes Flottants , présente les mots 

les forces dans le fluide de SAM LEWITT

	 Les œuvres de Sam Lewitt35 sont un reflet latent de 
l’immatériel dans les flux d’énergie que véhicule notre société ca-
pitaliste. Nous pouvons le voir clairement dans son œuvre Fluid 
Employment, composée en grande partie de ferrofluide, solution 
de nanoparticules ferriques, et d’un solvant que Lewitt disperse 
sur des bâches en plastique. Le fluide visqueux semblait glisser 
entre les états liquide et solide car il était alternativement attiré 
et repoussé par des champs magnétiques générés par un assor-
timent de disques durs et de cartes de crédit également dispersés 
sur les bâches :

The opposition between the materiality of 
things and the immateriality of technical or 
conceptual structures seems to me entirely 
false. It was already in the mid-19th century that Marx described 
how, from the vantage point of exchange value, a commodity 
contains not an atom of matter, but, when viewed from the po-
sition of use value, it thickens into something coarsely sensuous. 
The material and the immaterial are integrally bound, but they 
don’t add up to a whole. They’re constantly operating against 
one another. There’s no final scission, no final cut. Their relation-
ship has to be constantly renegotiated36.

	 Ses œuvres reflètent la nature 
indépendante du flux de l’énergie chez 
chacun de nous. Elle existe dans tout et 
dans chaque mouvement. Elle ne devrait 
pas être contrôlée

34. (1936-) Artiste majeur de l’art conceptuel.
35. (1981-) Artiste américain.
36. « In the Studio: Sam Lewitt », Art in America, April 2014, disponible sur :
https://miguelabreugallery.com/wp-content/uploads/2014/07/SLewitt_SelectedPress_07.21.16_opt.pdf

du titre tracés avec une craie blanche 
sur un fond bleu. En ayant fait l’ex-
périence, elle me semble refléter le 
pouvoir de l’esprit. À la façon d’une 
voix intérieure qui donne des indices 
pour lier et créer des idées. L’énergie 
avec laquelle Robert Barry a donné 
de l’existence à un début de phrase, 
se mêle à l’énergie qui provient de 
chaque pensée de l’observateur.
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La lumière et le son

	 La lumière définit notre 
monde vital. Dans celui-ci nous 
trouvons des couleurs comme re-
flet de la température qu’elle nous 
fournit. Elle est comme une mère 
qui nous entoure et nous procure 
une aura. Une couverture d’éner-
gie qui nous apporte la vie.
	 De même que la lumière, 
le son constitue des ondes qui 
nous environnent dans un niveau 
de fréquence. Cela nous guide 
dans un rythme de vie, il faudrait 
alors trouver le bon flux accordé 
à notre existence.

	 De quelle manière 
le son impacte-t-il notre 
mental et notre physique ?
Dans les temps anciens, il 
existait une pensée ma-
gique du son, des mots et 
de l’intention avec lesquels 
ils étaient utilisés. Nous 
étions plus sensibles au son. 
Nous étions plus réceptifs 
aux ondes sonores. Elles 
nous provoquaient des ef-
fets directs. L’émetteur et 
le récepteur étaient dans un 
état de conscience plus actif. 
Puisque le son est compo-
sé d’ondes et que les ondes 
sont des particules et que les 
particules sont de l’énergie, 
nous étions alors des êtres 
consciemment énergétiques.

ANNEXE MOTS

Dan Flavin, Broken full circle
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L’EXPÉRIENCE VISUELLE DANS LA PERCEPTION DE 
LA LUMIeRE CHEZ JAMES TURRELL

 La lumière dans l’art de James 
Turrell37 joue le rôle principal dans la per-
ception du spectateur. Ce qui est perçu 
comme objet, espace, volume physique, est 
une projection de la lumière. Il crée des 
installations. En laissant les murs blancs 
(absence de couleur), il laisse la place à la 
couleur de la lumière qui habite l’espace et 
garde son propre volume.
 
 De 1969 à 1971, il conçoit les Corner 
Shallow Spaces, où il crée l’illusion d’objets 
en trois dimensions sur un coin convexe de 
l’espace. La projection d’une forme géomé-
trique avec de la lumière de couleur accen-
tue sa présence physique. Il montre ainsi que 
notre espace physique est une matérialisa-
tion lumineuse tridimensionnelle résultant de 
notre faculté de perception.

 Les Shallow Space Constructions, 
qu’il réalise de 1969 à 1999, mettent au défi 
la perception de la profondeur par le specta-
teur. Par une ouverture semblable à une fe-

l’extérieur se déverse dans l’espace de vision 
non éclairé. Des angles arrondis dans la pièce 
extérieure aident à rendre invisibles les bords 

de l’ouverture, donnant l’impression d’une 
luminescence et d‘une profondeur infinie, 
où le spectateur pourrait se sentir dans 

-
mière sur la texture du mur intérieur en-
lève ses propriétés physiques. Les limites 
de notre horizon disparaissent. L’intérieur 
devient infiniment extérieur.

16.
Les spectres ne sont pas juste beaux. Ils contiennent un 
tas d’informations sur l’objet qui émet de la lumière, 
comme sa température et sa composition. Les éléments 
chimiques sont révélés par la série unique de raies 
sombres ou lumineuses qu’ils impriment sur le spectre.

p.28 :
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à notre existence.

 De quelle manière 
le son impacte-t-il notre 
mental et notre physique ?
Dans les temps anciens, il 
existait une pensée ma-
gique du son, des mots et 
de l’intention avec lesquels 
ils étaient utilisés. Nous 
étions plus sensibles au son. 
Nous étions plus réceptifs 
aux ondes sonores. Elles 
nous provoquaient des ef-
fets directs. L’émetteur et 
le récepteur étaient dans un 
état de conscience plus actif. 
Puisque le son est compo-
sé d’ondes et que les ondes 
sont des particules et que les 
particules sont de l’énergie, 
nous étions alors des êtres 
consciemment énergétiques.

ANNEXE MOTS

Dan Flavin, Broken full circle
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L’EXPÉRIENCE VISUELLE DANS LA PERCEPTION DE 
LA LUMIeRE CHEZ JAMES TURRELL

	 La lumière dans l’art de James 
Turrell37 joue le rôle principal dans la per-
ception du spectateur. Ce qui est perçu 
comme objet, espace, volume physique, est 
une projection de la lumière. Il crée des 
installations. En laissant les murs blancs 
(absence de couleur), il laisse la place à la 
couleur de la lumière qui habite l’espace et 
garde son propre volume.
	
	 De 1969 à 1971, il conçoit les Corner 
Shallow Spaces, où il crée l’illusion d’objets 
en trois dimensions sur un coin convexe de 
l’espace. La projection d’une forme géomé-
trique avec de la lumière de couleur accen-
tue sa présence physique. Il montre ainsi que 
notre espace physique est une matérialisa-
tion lumineuse tridimensionnelle résultant de 
notre faculté de perception.

37. (1943-) Artiste américain dont les principaux médias d’expression sont la lumière et l’espace.

	 Les Shallow Space Constructions, 
qu’il réalise de 1969 à 1999, mettent au défi 
la perception de la profondeur par le specta-
teur. Par une ouverture semblable à une fe-
nêtre entre deux pièces, la lumière diffusée de 
l’extérieur se déverse dans l’espace de vision 
non éclairé. Des angles arrondis dans la pièce 
extérieure aident à rendre invisibles les bords 

de l’ouverture, donnant l’impression d’une 
luminescence et d‘une profondeur infinie, 
où le spectateur pourrait se sentir dans 
un espace flottant. La diffusion de la lu-
mière sur la texture du mur intérieur en-
lève ses propriétés physiques. Les limites 
de notre horizon disparaissent. L’intérieur 
devient infiniment extérieur.
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ANNEXE TURRELL

LA LUMIeRE SOLIDE D’ANTHONY MCCALL

	 Anthony McCall39 crée les bases 
d’un cinéma géométrique avec des pro-
jections lumineuses, en présentant une 
dimension performative et processuelle. 
Dans ses premiers films il utilise des 
formes géométriques simples, dans les 
plus récents il combine des lignes et des 
courbes sinusoïdales oscillantes :

Les premiers films étaient directement tracés à la surface de la pellicule au 
moyen d’un stylo bille, d’un compas et de gouache blanche. Aujourd’hui, les 
films d’Anthony McCall ont une dimension technologique. L’artiste utilise des 
logiciels de design : pellicules et projecteurs 16 mm ont été troqués contre fi-
chiers numériques, ordinateurs et vidéo projecteurs40.

38. Situé dans la région du Painted Desert, dans le nord de l’Arizona, le Roden Crater est une œuvre d’art de grande envergure sans précédent créée dans 
un cône de cendre volcanique.
39. (1946-) Artiste originaire de la Grande-Bretagne.
40. Extrait du site web de l’Institut d’Art Contemporain (IAC), Villeurbanne, Rhône-Alpes, sur Anthony McCall : http://i-ac.eu/fr/artistes/174_anthony-mccall

	 Donc si nous arrivons à percevoir 
notre environnement d’une telle manière, 
pourrions-nous percevoir notre lumière 
physique intérieure constituée d’atomes, 
de façon à diffuser nos particules dans 
l’espace ? Pourrions-nous nous projeter 
vers d’autres conceptions spatiales en 
percevant notre énergie microcosmique ? 
La matérialisation de la lumière dématé-
rialise l’espace physique ; ou vice-versa, 
notre environnement physique se maté-
rialise par la lumière. Étant donné que la 
lumière est de l’énergie, ce champ matériel 
est mené par ce champ énergétique.
	 L’aboutissement du travail de 
Turrell est concentré dans l’observatoire 
à l’œil nu d’événements terrestres et cé-
lestes à la fois prévisibles et en perpétuelle 
mutation, œuvre qui a pour nom le Roden 
Crater38. Construit pour durer des siècles, il 
relie « le physique et l’éphémère, l’objectif 
au subjectif, dans une expérience senso-
rielle transformatrice ».

	 La proximité de ce projet avec 
les sites des anciens Incas me laisse 
imaginer la possible recréation d’espaces 

et de sensations proches de ceux créés 
par mes ancêtres. Il ne me reste plus 
qu’à l’expérimenter.
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	 Il explore dans ses dispositifs les 
propriétés plastiques du faisceau lumineux 
en le matérialisant par la diffusion de fu-
migène, en environnement sculptural :

Dans les œuvres d’Anthony McCall, 
le « spectateur » fait l’expérience 
physique de la lumière : il est invité à 
frôler le faisceau, lui tourner autour, 
le traverser et à aller se glisser en 
son centre. Pour que l’expérience 
soit totale, elle doit être à la fois in-
térieure et extérieure, entre mouve-
ment insensible, vision (presque au 
sens de « voyance ») contemplative 
et méditation41.

	 Son film, You and I, Horizontal III, est réalisé à partir 
d’installations avec deux projecteurs vidéo, deux machines Haze 
dans un cycle de 30 minutes en deux parties. Le spectateur peut 
l’expérimenter physiquement, en laissant son corps s’immerger 
dans le volume produit par la fumée. Au final, deux corps (visi-
teur/lumière) entrent en contact. Ce contact pourrait être perçu 
comme un passage instantané d’un état nouveau, dans une di-
mension inconnue.

41. Anthony McCall - Between you and I et autres films de lumière solide. Dossier PDF extrait des archives en ligne de l’IAC : http://i-ac.eu/downloads/guide_mc_call.pdf
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L’ÉCHO LUMINEUX D’OLAFUR ELIASSON

	 Les interventions artistiques 
d’Olafur Eliasson42 transforment pour lui la 
pensée en action dans le monde et mettent 
en avant son intérêt pour la perception, 
le mouvement, l’expérience incarnée et le 
sentiment de soi :

I want to expose and evaluate the fact 
that the seeing and sensing process is 
a system that should not be taken for 
granted as natural — it’s a cultivated 
means of reality production that, as a 
system, can be negotiated and changed43.

	 Dans l’obscurité, une bande de lumière intense ouvre et 
modifie l’espace et la perception du spectateur. Avec une lumière 
mono-fréquente intense, l’installation artistique Contact44 moule 
un espace circulaire et façonne une sphère en tant que surface. 
Cet effet est produit par une pièce en forme de quadrant qui 
confronte le spectateur à la bande lumineuse au long du mur 
incurvé, ainsi qu’à des miroirs dans les murs qui forment un angle 
droit et le sol qui monte légèrement vers le point central.
	 Cette tension spatiale amène le visiteur à se demander 
comment la lumière influe sur la perception spatiale. La réalité 
de l’environnement est dessinée pour nous donner une sensa-
tion directe de la position de notre corps. Cela pourrait nous 
suggérer que l’énergie lumineuse est créatrice non seulement de 
la vie, mais aussi de ses formes.

	 Dans Rainbow Assembly de 2016, à l’aide de projec-
teurs de lumière et d’arroseurs d’eau dans un espace sombre, un 
phénomène naturel se produit dégageant des arcs-en-ciel éphé-
mères. Le mécanisme pour produire cet effet physique et naturel 
est complètement visible.

42. (1967-) Artiste danois.
43. In Olafur Eliasson, artnet.
44. Exposition, Fondation Louis Vuitton, Paris, 2014.
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	 Dans Your Sound Galaxy, de 
2012, vingt-sept polyèdres encadrés d’acier 
inoxydable, des miroirs en verre tournés 
vers l’intérieur, une lampe halogène, pro-
pagent de la lumière réfléchissante qui 
s’échappe par les fentes de ces structures. 
Les objets suspendus au plafond en deux 
cercles concentriques horizontaux, orga-
nisent neuf familles de trois formes de 
polyèdres apparentées. Avec le déplace-
ment dans l’espace, les lumières produisent 
un effet harmonieux qui dénote une com-
position musicale, dont les rythmes visuels, 
la dynamique et le contrepoint composent 
cette galaxie sonore silencieuse :

Le titre de l’œuvre évoque une vision du monde ré-
currente dans la métaphysique occidentale, partagée 
par des penseurs aussi divers que Pythagore, Platon, 
Boéthius et Johannes Kepler, qui décrit le mouvement 
des corps célestes en termes d’harmonie naturelle et 
de musique mathématique45.

45. Description sur le site de l’artiste.

	 Les projections lumineuses dépendent des 
formes géométriques de l’émetteur. Ce moulage géo-
métrique conditionne donc un espace où les ondes 
émises interagissent les unes avec les autres. Elles 
dansent et donnent un rythme. Éventuellement, si 
nous faisons attention, nous pourrons même écouter 
ce rythme mathématique, comme le faisaient avant 
les musiciens classiques.

	 Et si une forme lumineuse peut donner un 
rythme, une fréquence sonore peut créer des formes.
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	 Le compositeur La Monte Young46 et son 
épouse Marian Zazeela47 créent l’installation lumi-
neuse et musicale appelée Dream House :

Around 1962, La Monte formulated the concept of Dream 
House as a piece that would be played continuously, expe-
rienced as a living organism with a life of its own, and exist 
in time as a tradition to itself. […] Time is so important for 
experiencing and understanding this piece that the exhibi-
tion was specially designed to give visitors the chance to 
offer themselves for longer stretches of time to the envi-
ronment, and, perhaps, during the time span to frequently 
return to their own existence. It follows the principle that 
musical atmosphere is a function of time […] and can be 
essential to experiencing frequencies over longer time pe-
riods, in order to adjust one’s nervous system and vibrate 
with the frequencies of the environment48.

	 L’installation est composée 
d’un ensemble de fréquences de lumière 
et de son. Pour le son, La Monte Young 
utilise des oscillateurs d’ondes sinusoï-
dales, oscilloscopes, amplificateurs et 
haut-parleurs. Les ondes interfèrent les 
unes avec les autres, créant des change-
ments de volume dans le temps et dans 
l’espace. Pour la lumière, Marian Zazeela 
crée un système de lumières évolutives et 
colorées placées sur des mobiles. Des fré-
quences continues, constituées de notes 
tenues pouvant être prolongées à l’infini, 
font réagir de manière infime les mobiles 
suspendus :

Le visiteur qui pénètre dans cet espace 
baigné de lumière et de musique est 
invité à s’immerger littéralement dans 
le son et la couleur pour percevoir les 
nuances. Assis ou débout, immobile ou 
évoluant à son rythme au sein de l’es-
pace, chaque visiteur peut apprécier les 
modulations sonores provoquées par 
ses propres mouvements, aussi infimes 
soient-ils. Cette expérience unique in-
cite à l’introspection, à la méditation 
et au rêve. Le spectateur-auditeur voit 
la musique autant qu’il écoute la cou-
leur, dans une pure perception synes-
thésique. Le temps semble ralenti et le 
rapport à l’espace et à la durée devient 
tout autre, entre le réel et l’imaginaire49.

	 Les ondes sonores génèrent du temps et de 
l’espace, car pour exister, elles ont besoin d’un champ 
pour se déplacer. Cela se passe de la même manière 
avec la lumière. La concentration des ondes sonores et 
de la lumière, à une certaine fréquence, génère un es-
pace-forme, où il y a mouvement-énergie-vie.

LA DREAM HOUSE DE LA MONTE YOUNG ET MARIAN ZAZEELA

46. (1935-) Compositeur et artiste américain, fondateur du courant musical minimaliste.
47. (1940-) Artiste de lumière, designer, peintre et musicienne américaine.
48. Extrait du site web de Media Art Net, projet interdisciplinaire développé conjointement par le Goethe Institute et le Zentrum für Kunst und Medientechnologie 
Karlsruhe (ZKM), en Allemagne, sous la direction de Rudolph Frieling et Dieter Daniels : http://www.medienkunstnetz.de/works/dream-house/audio/1/
49. Extrait du site web du Centre Pompidou-Metz : https://www.centrepompidou-metz.fr/la-monte-young-marian-zazeela-dream-house-1990
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[…] because there’s such a density of frequencies at any 
given moment, your brain starts to hallucinate sounds 
and you can hear melodies, you can hear voices, you can 
hear anything whether is conscious or it’s just that their 
brain is deciding that you hear certain things51.

 Réalisée dans une résidence à iii in 
Den Haag, au Pays-Bas, We are Never Ever 
Ever Getting Back Together est une perfor-
mance cinétique de son et lumière qui étudie la 
déconstruction / reconstruction du bruit blanc 
et de la lumière blanche. Il s’agit d’explorer 
l’idée d’un prisme sonique, autant comme dans 

devient le prisme qui identifie les fréquences 
distinguables du bruit blanc. La combinaison 

-
fraction décrite ainsi par l’artiste :

DORON SADJA ET SON EXPLORATION SONORE

 Doron Sadja50 explore les modes de 
perception et d’expérience du son, de la lu-
mière et de l’espace. Ses œuvres se consti-
tuent de pièces sonores immersives, de per-
formances et d’installations. Il travaille avec 

des synthétiseurs, des fréquences ex-
trêmes, du bruit dense et des instruments 
acoustiques améliorés par ordinateur. Il 
utilise des stroboscopes à fumée, miroirs, 
lasers et projections.

 Serait-il possible 
d’entendre d’autres niveaux 
de fréquences sonores en 
combinant en même temps 

du bruit blanc ? Est-ce que 
cela pourra nous mettre en 
communication avec d’autres 
êtres énergétiques ?

51. Extrait du vidéo 

 Standing Waves, Falling Air est une performance 
avec des bagues de plastique suspendues, des ventilateurs 
contrôlés par ordinateur, et de la lumière et des sons syn-
chronisés. Il explore la matérialité du vent et du son.
 Avec les bagues plastiques, il émet la forme 
énergétique de la captation du mouvement dans le flux 
d’air. Cela me fait penser aux formes du vol des oiseaux 
en groupe. Il crée une ambiance interactive dans l’espace 
synchronisé avec du son où se perçoit un ralenti illusoire et 
révèle un flux invisible du vent autour de nous.

18.
Le bruit blanc est ce que l'oreille 
humaine entend en présence de 
toutes les longueurs d'onde du 
spectre audible.
La lumière blanche est ce que 
l’œil humain voit en présence de 
toutes les longueurs d’onde du 
spectre visible.

p.35 :

17.
Birds can sense the Earth's 
magnetic fields.



34

 Le compositeur La Monte Young46 et son 
épouse Marian Zazeela47 créent l’installation lumi-
neuse et musicale appelée Dream House :

Around 1962, La Monte formulated the concept of Dream 
House as a piece that would be played continuously, expe-
rienced as a living organism with a life of its own, and exist 
in time as a tradition to itself. […] Time is so important for 
experiencing and understanding this piece that the exhibi-
tion was specially designed to give visitors the chance to 
offer themselves for longer stretches of time to the envi-
ronment, and, perhaps, during the time span to frequently 
return to their own existence. It follows the principle that 
musical atmosphere is a function of time […] and can be 
essential to experiencing frequencies over longer time pe-
riods, in order to adjust one’s nervous system and vibrate 
with the frequencies of the environment48.

 L’installation est composée 
d’un ensemble de fréquences de lumière 
et de son. Pour le son, La Monte Young 
utilise des oscillateurs d’ondes sinusoï-
dales, oscilloscopes, amplificateurs et 
haut-parleurs. Les ondes interfèrent les 
unes avec les autres, créant des change-
ments de volume dans le temps et dans 
l’espace. Pour la lumière, Marian Zazeela 
crée un système de lumières évolutives et 
colorées placées sur des mobiles. Des fré-
quences continues, constituées de notes 
tenues pouvant être prolongées à l’infini, 
font réagir de manière infime les mobiles 
suspendus :

Le visiteur qui pénètre dans cet espace 
baigné de lumière et de musique est 
invité à s’immerger littéralement dans 
le son et la couleur pour percevoir les 
nuances. Assis ou débout, immobile ou 
évoluant à son rythme au sein de l’es-
pace, chaque visiteur peut apprécier les 
modulations sonores provoquées par 
ses propres mouvements, aussi infimes 
soient-ils. Cette expérience unique in-
cite à l’introspection, à la méditation 
et au rêve. Le spectateur-auditeur voit 
la musique autant qu’il écoute la cou-
leur, dans une pure perception synes-
thésique. Le temps semble ralenti et le 
rapport à l’espace et à la durée devient 
tout autre, entre le réel et l’imaginaire49.

 Les ondes sonores génèrent du temps et de 
l’espace, car pour exister, elles ont besoin d’un champ 
pour se déplacer. Cela se passe de la même manière 
avec la lumière. La concentration des ondes sonores et 
de la lumière, à une certaine fréquence, génère un es-
pace-forme, où il y a mouvement-énergie-vie.

LA DREAM HOUSE DE LA MONTE YOUNG ET MARIAN ZAZEELA

48. Extrait du site web de Media Art Net
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[…] because there’s such a density of frequencies at any 
given moment, your brain starts to hallucinate sounds 
and you can hear melodies, you can hear voices, you can 
hear anything whether is conscious or it’s just that their 
brain is deciding that you hear certain things51.

	 Réalisée dans une résidence à iii in 
Den Haag, au Pays-Bas, We are Never Ever 
Ever Getting Back Together est une perfor-
mance cinétique de son et lumière qui étudie la 
déconstruction / reconstruction du bruit blanc 
et de la lumière blanche. Il s’agit d’explorer 
l’idée d’un prisme sonique, autant comme dans 
la diffraction de la lumière, mais où l’oreille 
devient le prisme qui identifie les fréquences 
distinguables du bruit blanc. La combinaison 
des différentes ondes sonores produit une ré-
fraction décrite ainsi par l’artiste :

DORON SADJA ET SON EXPLORATION SONORE

	 Doron Sadja50 explore les modes de 
perception et d’expérience du son, de la lu-
mière et de l’espace. Ses œuvres se consti-
tuent de pièces sonores immersives, de per-
formances et d’installations. Il travaille avec 

des synthétiseurs, des fréquences ex-
trêmes, du bruit dense et des instruments 
acoustiques améliorés par ordinateur. Il 
utilise des stroboscopes à fumée, miroirs, 
lasers et projections.

	 Serait-il possible 
d’entendre d’autres niveaux 
de fréquences sonores en 
combinant en même temps 
toute la gamme diffractée 
du bruit blanc ? Est-ce que 
cela pourra nous mettre en 
communication avec d’autres 
êtres énergétiques ?

50. (1982-) Artiste, compositeur et commissaire d’exposition américain.
51. Extrait du vidéo We are Never Ever Ever Getting Back Together : http://doron.sadja.com/never-ever-ever-getting-back-together-2/

	 Standing Waves, Falling Air est une performance 
avec des bagues de plastique suspendues, des ventilateurs 
contrôlés par ordinateur, et de la lumière et des sons syn-
chronisés. Il explore la matérialité du vent et du son.
	 Avec les bagues plastiques, il émet la forme 
énergétique de la captation du mouvement dans le flux 
d’air. Cela me fait penser aux formes du vol des oiseaux 
en groupe. Il crée une ambiance interactive dans l’espace 
synchronisé avec du son où se perçoit un ralenti illusoire et 
révèle un flux invisible du vent autour de nous.
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	 L’expérimentation avec la multiplicité de la lumière et 
du son qui nous entourent est l’objectif de Doron Sadja. Il sou-
haite aussi rendre visible l’invisible pour mettre en évidence 
ce qui forme notre diffraction des ondes et des vibrations. En 
faisant ces recherches, arrivera-t-il à capter de nouvelles com-
positions spatiales ?

	 The Sound of 
Light in a Silent Room 
est une investigation 
en collaboration avec 
Nico Schindler52 menée 
à l’Anechoic Chambre 
à Berlin - un espace 
qui absorbe complè-
tement les réflexions 
d’ondes sonores ou 
électromagnétiques. 
L’intervention syn-
chronique entre le 
son et un éclairage 
stroboscopique dans 
la pièce rembourrée, 
créent une animation 
des ombres, permet-
tant à la pièce de pa-
raître changer de taille 
et de dimensions.

	 Pourrons-nous modifier les di-
mensions spatiales de notre monde en 
étudiant les synchronisations des ondes 
sonores et lumineuses dans différents ni-
veaux des fréquences ?

52. Compositeur et designer sonore basé à Berlin.









IL FAUT PENSER À 
NOUS-MÊMES COMME CHAMP 

DE CONCENTRATION D’ÉNERGIE. NOUS 
ÉMETTONS DES VIBRATIONS AVEC UNE DIREC-

TION OU UN SENS, UNE VALEUR POSITIVE OU NÉ-
GATIVE, QUI A UN IMPACT SUR CELUI QUI LES REÇOIT. 

EN MÊME TEMPS, IL FAUT ÊTRE CONSCIENT QUE NOUS 
NE SOMMES PAS LA SEULE REPRÉSENTATION PHYSIQUE QUI 

ÉMET OU REÇOIT DES VIBRATIONS. TOUT CE QUI NOUS ENTOURE 
A CETTE PARTICULARITÉ, MAIS PAS LA CONSCIENCE DE L’AVOIR.
EN TANT QU’ESPÈCE OÙ LA CONSCIENCE NOUS A DONNÉ UNE 
AUTRE MANIÈRE DE PERCEVOIR LE MONDE, NOUS AVONS 
L’OPPORTUNITÉ DE CRÉER UNE RÉALITÉ BASÉE DANS UNE 

PERCEPTION TANT PHYSIQUE QU’ÉNERGÉTIQUE.
DANS MA REALITÉ, OÙ LA PERCEPTION ET CONCEPTION 

ÉNERGÉTIQUE SONT LES BASES POUR HABITER EN 
HARMONIE AVEC L’ENVIRONNEMENT, JE PRENDS 

LA SENSORIALITÉ COMME UNE VALEUR À RES-
PECTER POUR COMPRENDRE LA NATURE 

DE MON EXPÉRIENCE.

ANNEXE CORPS
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 Selon les croyances, traditions 
et l’histoire transmises dans les anciennes 
civilisations précolombiennes, cette décon-
nexion entre monde physique et monde 
énergétique ne faisait pas partie de notre 
perception de vie. Nos ancêtres utilisaient 
l’art de la création pour se connecter au 
monde spirituel. Il n’y avait pas un blocage 
mental qui limitait une perception visuelle. 

ANNEXE QUETZALCOATL

Pour ces raisons, il est essentiel de savoir re-
connaître et apprendre la sagesse du monde 
ancestral.

 Le fait qu’il n’y ait pas une histoire 
écrite ne veut pas dire qu’elle n’existe pas. Dif-
férentes civilisations se sont succédées dans 
l’histoire de l’humanité pendant des milliers 

d’années. Et toute 
cette configuration 
est  encapsulée 
dans notre géné-
tique. Donc, si elle 
est à l’intérieur de 
nous, pourquoi ne 
pas la chercher, la 
questionner et ap-
prendre de cela ?
 Nous avons l’in-
tuition d’être traver-
sés par des éner-
gies, d’être reliés 
aux autres esprits, 
espaces, mondes, 
etc. Nos rituels et 
nos religions en té-
moignent.

Pablo Amaringo

19.
L'intuition est une connexion neuronale 
dans certaines terminaisons nerveuses 
du cerveau. Lorsque nous avons une 
intuition, un contact énergétique de 
neurones transmet de nouvelles informa-
tions au cerveau. Peut-être se produit-il 
un échange d’informations entre notre 
conscience et d’autres types d’entités 
depuis des dimensions parallèles.

p.41 :
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DE MON EXPÉRIENCE.

ANNEXE CORPS
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	 Selon les croyances, traditions 
et l’histoire transmises dans les anciennes 
civilisations précolombiennes, cette décon-
nexion entre monde physique et monde 
énergétique ne faisait pas partie de notre 
perception de vie. Nos ancêtres utilisaient 
l’art de la création pour se connecter au 
monde spirituel. Il n’y avait pas un blocage 
mental qui limitait une perception visuelle. 

ANNEXE QUETZALCOATL

Pour ces raisons, il est essentiel de savoir re-
connaître et apprendre la sagesse du monde 
ancestral.

	 Le fait qu’il n’y ait pas une histoire 
écrite ne veut pas dire qu’elle n’existe pas. Dif-
férentes civilisations se sont succédées dans 
l’histoire de l’humanité pendant des milliers 

d’années. Et toute 
cette configuration 
est  encapsulée 
dans notre géné-
tique. Donc, si elle 
est à l’intérieur de 
nous, pourquoi ne 
pas la chercher, la 
questionner et ap-
prendre de cela ?
	 Nous avons l’in-
tuition d’être traver-
sés par des éner-
gies, d’être reliés 
aux autres esprits, 
espaces, mondes, 
etc. Nos rituels et 
nos religions en té-
moignent.

Pablo Amaringo
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Le corps comme canal énergétique

	 Nous sommes porteurs de magie, mais nous ne sommes 
pas des magiciens. Nous pourrions le devenir, mais nous en sommes 
encore loin. Une grande partie de l’histoire de notre passage sur la 
planète Terre ne figure pas dans les écrits physiques. Mais parfois, 
il n’est pas nécessaire d’avoir ce type de récit de notre histoire, car 
nous pouvons nous-mêmes avoir accès à un pourcentage de celui-ci 
dans la composition moléculaire qui forme notre ADN.

Ce qu’il faut consi-
dérer, ce sont l’énergie & l’intelligence 
(en tant que constantes universelles) &, 
dans chaque situation spécifique, la direc-
tion qu’elles ont prises une fois associées 
(énergie + intelligence = imagination) .

	 À un moment donné de notre pas-
sage, notre mission était claire et concise. 
Cette mission a été génétiquement transmise 
par notre propre mère, notre mère Terre. L’ob-
jectif était de générer des opportunités de 
vie pour d’autres êtres sur la planète. Cette 
opportunité s’est donnée en produisant de la 
nouvelle matière à partir des éléments et mi-
néraux naturellement présents dans le corps 
terrestre. Nous avons dû explorer la matière 
pour connaître son essence et son énergie. 
	 Le feu nous a appris le pouvoir de la 
lumière, la terre nous a montré la consistance 
des matériaux, l’air, la facilité de propagation 
des particules, l’eau, la fluidité de la vie.
	 Il y a une conscience de la ma-
tière et de l’énergie, qui permet de créer une 
connexion avec l’écosystème, la nature et les 
êtres vivants. L’expression et la création hu-
maine s’élaborent dans cet échange, en assu-
mant l’imagination comme un fait.

	 Puisque notre vision est limitée par la physique, notre sensorialité 
devrait nous permettre de connaître la force et la capacité de chaque élé-
ment. Nous avions tout pour être justes envers notre environnement. Néan-
moins, en tant qu’êtres duels et porteurs de magie, certaines entités ont tiré 
profit de la capacité d’exploitation et de domination de la matière. Dominer 
n’est pas équilibrer, c’est soumettre et opprimer :

53. Jerome Rothenberg, Les Techniciens du sacré, José Corti, traduit par Yves di Manno, Paris, José Corti, 2007, p. 23.

Oswaldo Guayasamín
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LA THÉRAPIE CORPORELLE DE LYGIA CLARK

C’est à cette époque que le caractère politique et social 
de mon travail devient pour moi évident : puisqu’elles 
s’effectuaient à partir d’une libération de l’homme, à 
partir de la suppression d’une répression, puisque le par-
ticipant y retrouvait une énergie sensorielle, qui avait été 
volontairement anesthésiée par nos habitudes sociales, 
ces expériences avaient un impact révolutionnaire. Et, 
d’ailleurs, elles étaient perçues comme telles54.

 Lygia Clark55 parle 
d’un vide spirituel dans l’huma-
nité, grâce auquel l’homme peut 
trouver le chemin de l’intégrité. 
Elle pensait que la participation 
directe du corps dégageait un 
gain qui transcende le vivant en 
l’ancrant dans le présent :

S’il a conscience de ses 
propres limites - parce 
qu’il lui manque une rai-
son profonde qui justifie 
son existence, à cause de 
la disparition de toutes les 
valeurs spirituelles qui le 
comblaient jadis - l’homme 
doit prendre position face à 
lui-même, avec toute l’in-
dépendance qu’il a gagnée 
dans sa terrible solitude56.

 Dans Relaxaçao (Relaxa-
tion) de 1974-75, Lygia Clark crée 
une intervention collective en géné-
rant des stimuli corporels avec des 
instruments variés (de l’air chaud 

sacs en plastique gonflés ou remplis 
de billes de polystyrène, etc.) placés 
sur des parties du corps. Parallè-
lement des gestes sont échangés 
(masser la tête, toucher les lèvres 
avec un doigt humecté...) Les parti-

cipants s’allongent par terre avec 
les yeux bandés, en créant une ro-
sace qui connecte les uns aux autres 
par le contact des mains. Un autre 
groupe commence les stimulations. À 
la fin, les participants créent une co-
lonne en allongeant la tête de l’un sur 
le ventre de l’autre, avec les jambes 
écartées. Il existe une relaxation telle 
que les participants perdent le sens 
du temps et de l’espace. Un rythme 
commun s’établit entre tous.

54. Lygia Clark -

Mouvement Neoconcrete.
56. Lygia Clark, op. cit., p. 154.

23.
Nous ne pouvons nous empêcher de penser en termes de métaphores, 
d’analogies, de modèles ou d’images ; cela fait partie intégrante de notre 
langage et de la structure même de notre pensée. Les conceptions animistes 
et mécaniste sont toutes deux métaphoriques. Mais alors que la vision 
mythique et animiste du monde s’appuie sur des métaphores organiques 
tirées des processus naturels, la conception mécaniste s’appuie sur des 
métaphores dérivant des machines fabriquées par l’Homme.

p.42 :

22.
Ce que nous savons, c’est que notre 
bonne vieille matière à nous – la 
substance qui constitue les étoiles, 
les planètes et les êtres vivants – 
n’est qu’un léger glaçage à la 
surface du gâteau cosmique, de 
modestes bouchons dérivant au sein 
d’un vaste océan de quelque chose 
qui ne ressemble à rien d’autre.

p.42 :

20.
Every species has a kind 
of collective memory. 
Even crystals do.

21.
Nous devons la remarquable diversi-
té de la vie sur Terre et – du moins on 
le pense – ailleurs dans l’univers, à 
l’abondance du carbone dans le 
cosmos et au nombre incalculable de 
molécules simples et complexes qui 
en contiennent.
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vie pour d’autres êtres sur la planète. Cette 
opportunité s’est donnée en produisant de la 
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néraux naturellement présents dans le corps 
terrestre. Nous avons dû explorer la matière 
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ment. Nous avions tout pour être justes envers notre environnement. Néan-
moins, en tant qu’êtres duels et porteurs de magie, certaines entités ont tiré 
profit de la capacité d’exploitation et de domination de la matière. Dominer 
n’est pas équilibrer, c’est soumettre et opprimer :
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Mouvement Neoconcrete.
56. Lygia Clark, op. cit., p. 154.
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LA THÉRAPIE CORPORELLE DE LYGIA CLARK

C’est à cette époque que le caractère politique et social 
de mon travail devient pour moi évident : puisqu’elles 
s’effectuaient à partir d’une libération de l’homme, à 
partir de la suppression d’une répression, puisque le par-
ticipant y retrouvait une énergie sensorielle, qui avait été 
volontairement anesthésiée par nos habitudes sociales, 
ces expériences avaient un impact révolutionnaire. Et, 
d’ailleurs, elles étaient perçues comme telles54.

	 Lygia Clark55 parle 
d’un vide spirituel dans l’huma-
nité, grâce auquel l’homme peut 
trouver le chemin de l’intégrité. 
Elle pensait que la participation 
directe du corps dégageait un 
gain qui transcende le vivant en 
l’ancrant dans le présent :

S’il a conscience de ses 
propres limites - parce 
qu’il lui manque une rai-
son profonde qui justifie 
son existence, à cause de 
la disparition de toutes les 
valeurs spirituelles qui le 
comblaient jadis - l’homme 
doit prendre position face à 
lui-même, avec toute l’in-
dépendance qu’il a gagnée 
dans sa terrible solitude56.

	 Dans Relaxaçao (Relaxa-
tion) de 1974-75, Lygia Clark crée 
une intervention collective en géné-
rant des stimuli corporels avec des 
instruments variés (de l’air chaud 
soufflé dans un tube de carton, des 
sacs en plastique gonflés ou remplis 
de billes de polystyrène, etc.) placés 
sur des parties du corps. Parallè-
lement des gestes sont échangés 
(masser la tête, toucher les lèvres 
avec un doigt humecté...) Les parti-

cipants s’allongent par terre avec 
les yeux bandés, en créant une ro-
sace qui connecte les uns aux autres 
par le contact des mains. Un autre 
groupe commence les stimulations. À 
la fin, les participants créent une co-
lonne en allongeant la tête de l’un sur 
le ventre de l’autre, avec les jambes 
écartées. Il existe une relaxation telle 
que les participants perdent le sens 
du temps et de l’espace. Un rythme 
commun s’établit entre tous.

54. Lygia Clark, Fundació Antoni Tàpies, Barcelona ; Réunion des Musées Nationaux, Paris ; MAC, Galeries Contemporaines des Musées de Marseille; Fundaçáo de Ser-
ralves, Porto ; Société des Expositions du Palais des Beaux-Arts, Bruxelles, 1998, p. 13-14.
55. (1920-1988) Artiste brésilienne, cofondatrice du Mouvement Neoconcrete.
56. Lygia Clark, op. cit., p. 154.
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RÉCONCILIATION AVEC LA NATURE a TRAVERS JOSEPH BEUYS

	 Dans son installation appelée A 
casa é o corpo. Penetração, ovulação, ger-
minação, expulsão (La maison est le corps. 
Pénétration, ovulation, germination, expul-
sion) en 1968, Lygia Clark crée un espace 
immersif par la traversée d’un tunnel. La 
sensation produite est d’être à l’intérieur 
d’un autre corps. L’espace est conditionné 

par des matériaux rappelant les caracté-
ristiques physiques des organes sexuels, 
comme l’élasticité d’un tissu, la rondeur 
d’un ballon, la texture de poils, la granu-
losité de petites balles, le glissement du 
plastique. Elle cherche à donner des per-
ceptions de perte d’équilibre. Le déplace-
ment des objets qui délimitaient l’espace, 

les changements d’éclairage fournissent 
« une expérience tactile, fantasmatique et 
symbolique de l’intériorité du corps57. »
	 Elle croyait dans l’impact de 
l’énergie sensorielle pour reconnecter la 
personne à son état naturel. Elle pensait à 
retrouver l’énergie de l’instant présent.

	 La relation de Joseph Beuys58 
aux animaux et à la nature est un aspect 
de son travail qui m’intéresse plus particu-
lièrement. Il utilise un bestiaire précis dans 
lequel figurent en bonne place les cerfs, les 
abeilles et les lièvres.
	 Dans How to Explain Pictures to 
a Dead Hare59, le public regarde la perfor-
mance pendant près de trois heures, de-
puis l’extérieur de la galerie par la fenêtre. 
Beuys est recouvert de miel et de feuilles 
d’or sur son visage, d’où des symbolismes, 
comme le miel, substance essentiellement 
vivante, autant que la pensée des humains.
	 Il porte aussi un lièvre mort sur 
son épaule, à qu’il explique ses œuvres. 
Cette action souligne la perte de l’intuition 
chez les humains, doués d’une moindre ca-
pacité qu’un lièvre mort. 

57. Ibid., p. 229.
58. (1921-1986) Sculpteur, dessinateur et créateur de performances et d’installations, d’origine allemande.
59. Performance de Joseph Beuys, dans le cadre de sa première exposition personnelle en novembre 1965.
60. (1974) La performance la plus connue de Beuys, où il vécut pendant quatre jours avec un coyote dans une galerie new-yorkaise, restant enveloppé dans une 
couverture de feutre sans regarder dehors, comme une expression de sa répudiation de la politique belliqueuse de la Maison Blanche.

	 Dans Coyote, I like America and 
America likes me60, il effectue chaque jour 
une série de rituels tels que des conver-
sations avec l’animal et l’utilisation d’ob-
jets divers : feutre, gants, lampe de poche, 
canne et triangle. Cette coexistence 
offre à l’artiste le pouvoir de traverser, 
par une action symbolique, le « vide » 
d’une culture.
	 Pour Beuys, cette confronta-
tion entre lui et le coyote, l’engagement 
de son propre corps confronté à celui 
de l’animal, symbolise la réconciliation 
entre culture et nature, et ouvre une 
prise de conscience des actes du passé.

	 Le contact direct avec un 
animal nous en dit souvent plus sur 
l’unification universelle qu’une conver-
sation avec un être humain aveuglé sur 
l’impact énergétique généré par notre 
espèce sur Terre.
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LA DIMENSION SYMBOLIQUE CHEZ JAMES LEE BYARS

 Convaincu que son travail reflétait 
une recherche picturale et spirituelle de l’ex-
périence de la vie, James Lee Byars61 créait 
des œuvres d’art, toujours en quête de l’har-
monie. Il se voyait comme une œuvre d’art en 
tant que telle, comme un moyen d’expression 
et de symbolisme physique, pour transmettre 
avec son corps, sa compréhension sensorielle 
du monde et sa vision poétique de la réalité. Il 
utilisait son corps, créait des formes géomé-
triques, des paroles poétiques, des symboles. 
Il faisait des performances, des installations 
éphémères et uniques, inventait des expres-
sions poétiques. Il portait des costumes noirs, 
dorés, rouges, blancs. Il utilisait des maté-
riaux durs, mais fragiles, souvent transpa-
rents, parmi lesquels le marbre, le verre, le 
grès, l’or ou l’argile. 
 Un aspect particulier de son travail 
est qu’il créait des auras à partir du discours. 
Nous retrouvons cette idée dans la pensée 
toltèque, qui encourage l’attention à ce qui 
est dit et transmis à travers le langage et la 
pensée. Puisque les paroles sont des vibra-
tions physiques, les Toltèques y voyaient une 
influence directe et énergétique sur l’être. Les 
mots sont magiques.

 Dans sa performance The World 
Question Center, l’inclusion des questions 
existentielles, philosophiques, scientifiques, 
posées dans un cadre de discussion, de 
partage et de réflexion, ont créé une at-
mosphère mystérieuse et méditative en di-
rection du groupe de personnes assises en 
cercle autour de lui, vêtues d’une robe spé-
cialement conçue par l’artiste.

 James Lee Byars cherchait une di-
mension symbolique, la spiritualité et l’har-
monie personnelle. Il voulait mettre en évi-
dence la fragilité de la conscience humaine.

24.
Le cercle est présent dans notre 
corps, la cellule est ronde tout 
comme son noyau. L'atome est 
sphérique et les électrons gravitent 
autour. Le cercle est partout depuis 
toujours, il représente la vie à l'échelle 
microscopique (atome), humaine 
(œuf), et macroscopique avec les 
planètes et l'univers. Il symbolise ce 
tout harmonieux qui permet la vie.

p.45 :
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60. (1974) La performance la plus connue de Beuys, où il vécut pendant quatre jours avec un coyote dans une galerie new-yorkaise, restant enveloppé dans une 

 Dans Coyote, I like America and 
America likes me60

une série de rituels tels que des conver-
sations avec l’animal et l’utilisation d’ob-
jets divers : feutre, gants, lampe de poche, 
canne et triangle. Cette coexistence 

par une action symbolique, le « vide » 
d’une culture.
 Pour Beuys, cette confronta-
tion entre lui et le coyote, l’engagement 
de son propre corps confronté à celui 
de l’animal, symbolise la réconciliation 
entre culture et nature, et ouvre une 
prise de conscience des actes du passé.

 Le contact direct avec un 
animal nous en dit souvent plus sur 
l’unification universelle qu’une conver-
sation avec un être humain aveuglé sur 
l’impact énergétique généré par notre 
espèce sur Terre.
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LA DIMENSION SYMBOLIQUE CHEZ JAMES LEE BYARS

	 Convaincu que son travail reflétait 
une recherche picturale et spirituelle de l’ex-
périence de la vie, James Lee Byars61 créait 
des œuvres d’art, toujours en quête de l’har-
monie. Il se voyait comme une œuvre d’art en 
tant que telle, comme un moyen d’expression 
et de symbolisme physique, pour transmettre 
avec son corps, sa compréhension sensorielle 
du monde et sa vision poétique de la réalité. Il 
utilisait son corps, créait des formes géomé-
triques, des paroles poétiques, des symboles. 
Il faisait des performances, des installations 
éphémères et uniques, inventait des expres-
sions poétiques. Il portait des costumes noirs, 
dorés, rouges, blancs. Il utilisait des maté-
riaux durs, mais fragiles, souvent transpa-
rents, parmi lesquels le marbre, le verre, le 
grès, l’or ou l’argile. 
	 Un aspect particulier de son travail 
est qu’il créait des auras à partir du discours. 
Nous retrouvons cette idée dans la pensée 
toltèque, qui encourage l’attention à ce qui 
est dit et transmis à travers le langage et la 
pensée. Puisque les paroles sont des vibra-
tions physiques, les Toltèques y voyaient une 
influence directe et énergétique sur l’être. Les 
mots sont magiques.

	 Dans sa performance The World 
Question Center, l’inclusion des questions 
existentielles, philosophiques, scientifiques, 
posées dans un cadre de discussion, de 
partage et de réflexion, ont créé une at-
mosphère mystérieuse et méditative en di-
rection du groupe de personnes assises en 
cercle autour de lui, vêtues d’une robe spé-
cialement conçue par l’artiste.

	 James Lee Byars cherchait une di-
mension symbolique, la spiritualité et l’har-
monie personnelle. Il voulait mettre en évi-
dence la fragilité de la conscience humaine.

61. (1932-1997) Artiste spécialisé dans la sculpture d’installation et dans l’art de la performance.
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	 Quelles que soient ses motivations, l’on constate que 
la Terre a donc aussi des canaux d’énergie. Une évidence phy-
sique qui le montre existe par exemple à l’Équateur (où j’ai 
grandi), où les forces énergétiques varient d’un hémisphère à 
l’autre. On peut le voir en laissant couler l’eau au sud ; elle sera 
menée à tourner dans un sens ; ce sera dans le sens inverse 
au nord et perpendiculairement au centre.

LE CORPS MAGNÉTIQUE DANS 
LA MURAILLE DE CHINE, MARINA ABRAMOVIC

	 Marina Abramović  utilise son 
corps comme moyen d’expérimentation et 
d’expression. Dans The Great Wall Walk64 
l’artiste dit qu’elle traverse un état de 
conscience corporel, où son corps identifie 
différents contacts énergétiques, suivant 
les minéraux trouvés sur le chemin.

Le corps est ici l’instrument par lequel 
circule cette énergie poussant à re-
chercher le sublime. L’artiste devient le 
seul intercesseur entre les cieux et le 
monde. Il est le pont entre le contingent 
et l’éternel, entre la matière et l’esprit. 
Son corps révèle cette force impalpable 
qui transcende la réalité63.

	 La Muraille de Chine, construite à 
partir des forces magnétiques de la Terre, 
symbolise un dragon et dessine un pas-
sage spirituel dans la culture chinoise, où 
il existe aussi des légendes des dragons 
verts, noirs, blancs et rouges. Marina met 
en rapport les minéraux et les métaux 
qu’elle trouve, comme le quartz et le cuivre, 
conducteurs d’énergie, qui influencent sa 
sensation et les différentes légendes.
	 En voulant transmettre son ex-
périence au public, elle décide de construire 
des dispositifs avec les minéraux mention-
nés, pour faire sentir une transmission 
énergétique. Elle décide la position dans 
laquelle l’individu sera et dans quel point 
du corps il aura le contact avec le minéral.

62. (1946-) Artiste performeuse serbe.
63. Musée national d’art moderne Centre Georges Pompidou, Marina Abramović, Paris, Editions du Centre Pompidou, 1990, p. 6.
64. (1988) Performance d’une durée de 90 jours que Marina réalise avec Ulay.
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Immersion d’espaces

 Les pratiques ancestrales ont 
souvent pour objectif de mettre la com-
munauté dans un état particulier phy-
sique et mental. Ces pratiques consistent 
en sensibiliser et augmenter la perception 
et conception humaine. Pour y arriver, les 
communautés sont en constante commu-
nication et à l’écoute des autres niveaux 
de fréquences énergétiques, ceux des 
animaux, des plantes, du cosmos. Chaque 
individu doit prendre conscience de son 
corps propre mais aussi de l’espace ex-
terne comme matière physique possédant 
vie, mouvement, force, donc énergie. Pour 
arriver à cet état, il est important de res-
pecter et mettre au même niveau tout ce 
qui constitue notre écosystème. 

ANNEXE HUICHOL Wall drawing #542 and #462

26.
Cependant, les choses se compliquent car l’être humain 
(peut-être n’est-il pas la seule créature dans ce cas) 
possède une caractéristique particulière : il est, en effet, 
pour reprendre les termes de Bateson, également « 
couplé à son environnement biologique par l’intermédiaire 
de la conscience ». S’il apprend à se comporter dans son 
environnement grâce à la co-évolution, l’homme a 
également la capacité de « savoir qu’il sait ».
Le système de la pensée consciente véhicule des informa-
tions sur la nature de l’homme et de son environnement 
[...] Comme ce système est couplé avec le système 
mental co-évolutif plus vaste, il peut se produire un 
déséquilibre entre les deux. Nous pouvons utiliser ce 
modèle conscient pour interférer dans le fonctionnement 
de ce monde co-évolutif, pour piéger en quelque sorte le 
hasard de nos rencontres avec notre environnement. Sur 
base de notre modèle, nous nous mettons à définir des 
objectifs, des buts et, ce faisant, nous ne tenons pas 
compte de la nature systémique ou cybernétique des 
régulations naturelles, nous ignorons l’aspect circulaire 
des boucles de régulation du monde de la co-évolution, 
que nous remplaçons par une structure linéaire.

p.47 :

25.
Louis Pasteur (chimiste et biologiste 
français), en 1847, établit le lien entre la 
forme des molécules et la forme des 
cristaux (en fait, la molécule donne sa 
forme au réseau, et le réseau sa forme 
au cristal).
Les molécules sont formées des 
atomes, donc des forces électriques.

p.46 :
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 Quelles que soient ses motivations, l’on constate que 
la Terre a donc aussi des canaux d’énergie. Une évidence phy-
sique qui le montre existe par exemple à l’Équateur (où j’ai 
grandi), où les forces énergétiques varient d’un hémisphère à 
l’autre. On peut le voir en laissant couler l’eau au sud ; elle sera 
menée à tourner dans un sens ; ce sera dans le sens inverse 
au nord et perpendiculairement au centre.

LE CORPS MAGNÉTIQUE DANS 
LA MURAILLE DE CHINE, MARINA ABRAMOVIC

 Marina Abramović  utilise son 
corps comme moyen d’expérimentation et 
d’expression. Dans The Great Wall Walk64 
l’artiste dit qu’elle traverse un état de 
conscience corporel, où son corps identifie 

les minéraux trouvés sur le chemin.

Le corps est ici l’instrument par lequel 
circule cette énergie poussant à re-
chercher le sublime. L’artiste devient le 
seul intercesseur entre les cieux et le 
monde. Il est le pont entre le contingent 
et l’éternel, entre la matière et l’esprit. 
Son corps révèle cette force impalpable 
qui transcende la réalité63.

 La Muraille de Chine, construite à 
partir des forces magnétiques de la Terre, 
symbolise un dragon et dessine un pas-
sage spirituel dans la culture chinoise, où 
il existe aussi des légendes des dragons 
verts, noirs, blancs et rouges. Marina met 
en rapport les minéraux et les métaux 
qu’elle trouve, comme le quartz et le cuivre, 
conducteurs d’énergie, qui influencent sa 

 En voulant transmettre son ex-
périence au public, elle décide de construire 
des dispositifs avec les minéraux mention-
nés, pour faire sentir une transmission 
énergétique. Elle décide la position dans 
laquelle l’individu sera et dans quel point 
du corps il aura le contact avec le minéral.

Marina Abramović
64. (1988) Performance d’une durée de 90 jours que Marina réalise avec Ulay.
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Immersion d’espaces

 Les pratiques ancestrales ont 
souvent pour objectif de mettre la com-
munauté dans un état particulier phy-
sique et mental. Ces pratiques consistent 
en sensibiliser et augmenter la perception 
et conception humaine. Pour y arriver, les 
communautés sont en constante commu-
nication et à l’écoute des autres niveaux 
de fréquences énergétiques, ceux des 
animaux, des plantes, du cosmos. Chaque 
individu doit prendre conscience de son 
corps propre mais aussi de l’espace ex-
terne comme matière physique possédant 
vie, mouvement, force, donc énergie. Pour 
arriver à cet état, il est important de res-
pecter et mettre au même niveau tout ce 
qui constitue notre écosystème. 

ANNEXE HUICHOL Wall drawing #542 and #462

26.
Cependant, les choses se compliquent car l’être humain 
(peut-être n’est-il pas la seule créature dans ce cas) 
possède une caractéristique particulière : il est, en effet, 
pour reprendre les termes de Bateson, également « 
couplé à son environnement biologique par l’intermédiaire 
de la conscience ». S’il apprend à se comporter dans son 
environnement grâce à la co-évolution, l’homme a 
également la capacité de « savoir qu’il sait ».
Le système de la pensée consciente véhicule des informa-
tions sur la nature de l’homme et de son environnement 
[...] Comme ce système est couplé avec le système 
mental co-évolutif plus vaste, il peut se produire un 
déséquilibre entre les deux. Nous pouvons utiliser ce 
modèle conscient pour interférer dans le fonctionnement 
de ce monde co-évolutif, pour piéger en quelque sorte le 
hasard de nos rencontres avec notre environnement. Sur 
base de notre modèle, nous nous mettons à définir des 
objectifs, des buts et, ce faisant, nous ne tenons pas 
compte de la nature systémique ou cybernétique des 
régulations naturelles, nous ignorons l’aspect circulaire 
des boucles de régulation du monde de la co-évolution, 
que nous remplaçons par une structure linéaire.

p.47 :
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 Quelles que soient ses motivations, l’on constate que 
la Terre a donc aussi des canaux d’énergie. Une évidence phy-
sique qui le montre existe par exemple à l’Équateur (où j’ai 
grandi), où les forces énergétiques varient d’un hémisphère à 
l’autre. On peut le voir en laissant couler l’eau au sud ; elle sera 
menée à tourner dans un sens ; ce sera dans le sens inverse 
au nord et perpendiculairement au centre.

LE CORPS MAGNÉTIQUE DANS 
LA MURAILLE DE CHINE, MARINA ABRAMOVIC

 Marina Abramović  utilise son 
corps comme moyen d’expérimentation et 
d’expression. Dans The Great Wall Walk64 
l’artiste dit qu’elle traverse un état de 
conscience corporel, où son corps identifie 

les minéraux trouvés sur le chemin.

Le corps est ici l’instrument par lequel 
circule cette énergie poussant à re-
chercher le sublime. L’artiste devient le 
seul intercesseur entre les cieux et le 
monde. Il est le pont entre le contingent 
et l’éternel, entre la matière et l’esprit. 
Son corps révèle cette force impalpable 
qui transcende la réalité63.

 La Muraille de Chine, construite à 
partir des forces magnétiques de la Terre, 
symbolise un dragon et dessine un pas-
sage spirituel dans la culture chinoise, où 
il existe aussi des légendes des dragons 
verts, noirs, blancs et rouges. Marina met 
en rapport les minéraux et les métaux 
qu’elle trouve, comme le quartz et le cuivre, 
conducteurs d’énergie, qui influencent sa 

 En voulant transmettre son ex-
périence au public, elle décide de construire 
des dispositifs avec les minéraux mention-
nés, pour faire sentir une transmission 
énergétique. Elle décide la position dans 
laquelle l’individu sera et dans quel point 
du corps il aura le contact avec le minéral.

Marina Abramović
64. (1988) Performance d’une durée de 90 jours que Marina réalise avec Ulay.
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Immersion d’espaces

	 Les pratiques ancestrales ont 
souvent pour objectif de mettre la com-
munauté dans un état particulier phy-
sique et mental. Ces pratiques consistent 
en sensibiliser et augmenter la perception 
et conception humaine. Pour y arriver, les 
communautés sont en constante commu-
nication et à l’écoute des autres niveaux 
de fréquences énergétiques, ceux des 
animaux, des plantes, du cosmos. Chaque 
individu doit prendre conscience de son 
corps propre mais aussi de l’espace ex-
terne comme matière physique possédant 
vie, mouvement, force, donc énergie. Pour 
arriver à cet état, il est important de res-
pecter et mettre au même niveau tout ce 
qui constitue notre écosystème. 

ANNEXE HUICHOL Sol LeWitt, Wall drawing #542 and #462
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ESPACE DE TRANSIT : LA POSA

Dans le hameau de Zurite, une 
bâtisse aux fondations douteuses 
et au passé inimaginable… source 
authentique de cette énigme abso-
lue que nous appelons espace65.

	 Une fois par an, dans un ha-
meau de l’altiplano péruvien, les habi-
tants construisent et postérieurement 
détruisent et brûlent, un bâtiment 
appelé la Posa, considéré comme une 
maison. Cette construction a une par-
ticularité physique, elle n’a pas de toit, 
elle a deux murs sans couverture mais 
des ouvertures à chaque côté, utilisées 
comme portes d’entrée ou de sortie.

	 Les habitants de Zurite rentrent à 
la Posa, un par un, sans limite de temps, 
sans communiquer entre eux, sans partager 
leurs expériences. Lorsque plus personne 
n’entre dans la maison, la tradition de l’an-
née prend fin, la destruction de la structure 
peut commencer.
	 La Posa est élevée sur un des côtés 
de la place centrale de Zurite, sans aucune 
explication, mais placée à quelque distance 
de l’endroit où elle était l’année précédente. 
Les indications de sa création sont passées 
de génération en génération. Pour composer 
sa structure les constructeurs utilisent des 
planches de bois qui proviennent des maisons 
des paysans, et qui leur reviendront avant la 
destruction. Elle est comme une incarnation, 
pour eux, de la première maison de leurs an-
cêtres. La Posa est donc un espace qui était 
déjà là avant, dont les éléments sont comme 
une semence, parce qu’avant de la détruire, ils 
retirent des planches et en les réaffectant ils 
leur redonnent de la vie et de la forme. Une 
partie des matériaux est là depuis l’origine. La 
forme et sa destruction sont cycliques.

65. Juan Muñoz, Segment, Centre d´Art Contemporain, Genève et The Renaissance Society at the University of Chicago, traduit par Beatriz Crespo Radjy, 1990.
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Croisée de chemins. Lieu de transit. Espace inscrit 
dans son propre exil. Maison intervalle. Lieu de né-
gation du mouvement et pourtant générateur de 
chemins. […] Une expérience dont le contenu ul-
time est le vide en tant que négation de tout conte-
nu, par opposition à l’état de transparence dans 
lequel l’expérience mystique devient possible. […] 
C’est comme si on était dans une chambre noire, 
c’est ça, immobile dans une chambre noire66.

 Elle existe là comme un arrêt 
entre deux actions, l’entrée et la sortie 
de cette réalité, comme un moment de 
suspension, comme un centre, peut-être 
un point d’équilibre. Elle est un lieu où la 
personne qui arrive reste immobile, at-
tentive, debout et silencieuse au centre 
de l’espace pour se recentrer.

Le laboureur péruvien doit savoir 
qu’en pénétrant dans cette demeure, 
il porte l’habitat à son point de ten-
sion extrême. À un moment donné, 
peut-être avec d’autres mots, son 
intuition doit lui dire qu’en occupant 
cette demeure, il se place au centre 
même de l’espace pour pouvoir affir-
mer depuis l’espace et avec l’espace 
une expérience que l’espace habité ne 
peut loger : le vide67.

 La destruction de la Posa « met 
un terme aux vibrations de ses formes 
mais non au caractère circulaire des lois 
qui la régissent. » Les éléments qui la 
constituent entrent dans un processus 
de désintégration puis de recomposition 
vers une nouvelle géométrie fractionnaire. 
La tradition refait, année après année, le 
même geste humble qui vient de la né-
cessité de ne pas oublier une histoire.

 La Posa en étant une maison 
entièrement translucide et presque trans-
parente, crée un passage, une trajectoire 
dans la vie des paysans péruviens :

66 Ibid.
67 Ibid.

 L’expérience qui se déroule 
dans l’espace contenu de la Posa, génère 
une liaison d’énergie de tous les pas-
sages, où l’intuition permet de trouver 
le vide absolu, pour comprendre l’état de 
zéro. Quand il n’existe ni passé ni futur 
conditionné mais juste l’instant présent, 
un point d’équilibre s’établit qui favorise 
la symbiose du temps et d’espace :

31.
La matière ordinaire est celle dont 
nous sommes tous faits. Elle est 
source de gravité et interagit avec 
la lumière. La matière noire est 
une substance mystérieuse qui est 
aussi source de gravité, mais qui – 
autant qu’on sache – n’interagit en 
aucune façon avec la lumière. 
L’énergie sombre est une mysté-
rieuse pression au sein de l’espace 
vide lui-même, qui agit en sens 
inverse de la gravitation et qui 
oblige l’univers à grandir plus vite 
qu’il ne le ferait sans ça.

p.49 :

p.49 :

29.
Mais le plus exotique dans le vide de l’espace et du 
temps, dans et entre les galaxies, c’est peut-être 
l’océan bouillonnant des particules virtuelles – des 
paires de particules et d’antiparticules indétectables qui 
apparaissent et disparaissent en permanence. C’est une 
étrange prédiction de la mécanique quantique qu’on a 
baptisé « l’énergie du vide ». Elle se manifeste comme 
une pression dirigée vers l’extérieur qui agit à l’encontre 
de la gravité. Elle existe même en l’absence de toute 
matière. L’énergie sombre qui accélère semble-t-il 
l’expansion de l’univers pourrait être cette énergie du 
vide en pleine action.

Si le vide est alors le détachement énergétique de notre 
cosmos encapsulé dans une particule spatiale où se 
passe notre existence (qui comprend non seulement la 
Terre, mais toutes les galaxies et la matière qui nous 
entoure), le vide dépasse alors notre champ de concen-
tration de la création, où nous pourrions parvenir à 
visualiser une autre particule constitutive de nouveaux 
espaces, univers, mondes… Chaque particule (ou macro-
cosme) doit avoir un champ énergétique et entre elles 
un autre vide doit être trouvé à plus grande échelle, de 
telle sorte que la présence et le vide soient infinis, ainsi 
que notre conception scientifique de l'énergie, où elle 
n’est ni créée ni détruite, mais plutôt se transforme.

30.
La matière noire du cosmos 
représente environ six fois la 
masse de la matière visible.

p.49 :

27.
Les lieux sacrés sont ceux d’un vécu à la fois 
spirituel et physique. Ils sont des brèches entre Ciel 
et Terre, ou entre la surface terrestre et le monde 
souterrain, des endroits où se chevauchent des 
plans ou des niveaux de réalité différents.

28.
Mais à quel point le vide de l’espace est-il vide ? 
(À quel point la campagne entre les villes 
est-elle déserte ?) Ce n’est pas parce que les 
galaxies nous sautent aux yeux et voudraient 
nous faire croire que rien d’autre ne compte, 
que l’univers ne contient pas entre les galaxies 
d’autres choses plus difficiles à détecter. Et il 
se pourrait que ces choses soient plus intéres-
santes ou plus importantes pour l’évolution de 
l’univers que les galaxies elles-mêmes. […] 
[Dans l’espace entre les galaxies, il existe de 
choses inaperçues comme] des galaxies 
naines, des étoiles solitaires errantes, des 
étoiles solitaires errantes qui explosent, du gaz 
porté à des millions de degrés émettant des 
rayons X, de la matière noire, des galaxies bleu 
pâle, des nuages de gaz omniprésents, des 
particules chargées super-méga énergétiques 
et la mystérieuse énergie du vide quantique.
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ESPACE DE TRANSIT : LA POSA

Dans le hameau de Zurite, une 
bâtisse aux fondations douteuses 
et au passé inimaginable… source 
authentique de cette énigme abso-
lue que nous appelons espace65.

 Une fois par an, dans un ha-
meau de l’altiplano péruvien, les habi-
tants construisent et postérieurement 
détruisent et brûlent, un bâtiment 
appelé la Posa, considéré comme une 
maison. Cette construction a une par-
ticularité physique, elle n’a pas de toit, 
elle a deux murs sans couverture mais 
des ouvertures à chaque côté, utilisées 
comme portes d’entrée ou de sortie.

 Les habitants de Zurite rentrent à 
la Posa, un par un, sans limite de temps, 
sans communiquer entre eux, sans partager 
leurs expériences. Lorsque plus personne 
n’entre dans la maison, la tradition de l’an-
née prend fin, la destruction de la structure 
peut commencer.
 La Posa est élevée sur un des côtés 
de la place centrale de Zurite, sans aucune 
explication, mais placée à quelque distance 
de l’endroit où elle était l’année précédente. 
Les indications de sa création sont passées 
de génération en génération. Pour composer 
sa structure les constructeurs utilisent des 
planches de bois qui proviennent des maisons 
des paysans, et qui leur reviendront avant la 
destruction. Elle est comme une incarnation, 
pour eux, de la première maison de leurs an-
cêtres. La Posa est donc un espace qui était 
déjà là avant, dont les éléments sont comme 
une semence, parce qu’avant de la détruire, ils 

leur redonnent de la vie et de la forme. Une 
partie des matériaux est là depuis l’origine. La 
forme et sa destruction sont cycliques.

65. Juan Muñoz, Segment, Centre d´Art Contemporain, Genève et The Renaissance Society at the University of Chicago, traduit par Beatriz Crespo Radjy, 1990.
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dans son propre exil. Maison intervalle. Lieu de né-
gation du mouvement et pourtant générateur de 
chemins. […] Une expérience dont le contenu ul-
time est le vide en tant que négation de tout conte-
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lequel l’expérience mystique devient possible. […] 
C’est comme si on était dans une chambre noire, 
c’est ça, immobile dans une chambre noire66.

 Elle existe là comme un arrêt 
entre deux actions, l’entrée et la sortie 
de cette réalité, comme un moment de 
suspension, comme un centre, peut-être 
un point d’équilibre. Elle est un lieu où la 
personne qui arrive reste immobile, at-
tentive, debout et silencieuse au centre 
de l’espace pour se recentrer.

Le laboureur péruvien doit savoir 
qu’en pénétrant dans cette demeure, 
il porte l’habitat à son point de ten-
sion extrême. À un moment donné, 
peut-être avec d’autres mots, son 
intuition doit lui dire qu’en occupant 
cette demeure, il se place au centre 
même de l’espace pour pouvoir affir-
mer depuis l’espace et avec l’espace 
une expérience que l’espace habité ne 
peut loger : le vide67.

 La destruction de la Posa « met 
un terme aux vibrations de ses formes 
mais non au caractère circulaire des lois 
qui la régissent. » Les éléments qui la 
constituent entrent dans un processus 
de désintégration puis de recomposition 
vers une nouvelle géométrie fractionnaire. 
La tradition refait, année après année, le 
même geste humble qui vient de la né-
cessité de ne pas oublier une histoire.

 La Posa en étant une maison 
entièrement translucide et presque trans-
parente, crée un passage, une trajectoire 
dans la vie des paysans péruviens :

66 Ibid.
67 Ibid.

 L’expérience qui se déroule 
dans l’espace contenu de la Posa, génère 
une liaison d’énergie de tous les pas-
sages, où l’intuition permet de trouver 
le vide absolu, pour comprendre l’état de 
zéro. Quand il n’existe ni passé ni futur 
conditionné mais juste l’instant présent, 
un point d’équilibre s’établit qui favorise 
la symbiose du temps et d’espace :

31.
La matière ordinaire est celle dont 
nous sommes tous faits. Elle est 
source de gravité et interagit avec 
la lumière. La matière noire est 
une substance mystérieuse qui est 
aussi source de gravité, mais qui – 
autant qu’on sache – n’interagit en 
aucune façon avec la lumière. 
L’énergie sombre est une mysté-
rieuse pression au sein de l’espace 
vide lui-même, qui agit en sens 
inverse de la gravitation et qui 
oblige l’univers à grandir plus vite 
qu’il ne le ferait sans ça.

p.49 :

p.49 :

29.
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30.
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ESPACE DE TRANSIT : LA POSA

Dans le hameau de Zurite, une 
bâtisse aux fondations douteuses 
et au passé inimaginable… source 
authentique de cette énigme abso-
lue que nous appelons espace65.

 Une fois par an, dans un ha-
meau de l’altiplano péruvien, les habi-
tants construisent et postérieurement 
détruisent et brûlent, un bâtiment 
appelé la Posa, considéré comme une 
maison. Cette construction a une par-
ticularité physique, elle n’a pas de toit, 
elle a deux murs sans couverture mais 
des ouvertures à chaque côté, utilisées 
comme portes d’entrée ou de sortie.

 Les habitants de Zurite rentrent à 
la Posa, un par un, sans limite de temps, 
sans communiquer entre eux, sans partager 
leurs expériences. Lorsque plus personne 
n’entre dans la maison, la tradition de l’an-
née prend fin, la destruction de la structure 
peut commencer.
 La Posa est élevée sur un des côtés 
de la place centrale de Zurite, sans aucune 
explication, mais placée à quelque distance 
de l’endroit où elle était l’année précédente. 
Les indications de sa création sont passées 
de génération en génération. Pour composer 
sa structure les constructeurs utilisent des 
planches de bois qui proviennent des maisons 
des paysans, et qui leur reviendront avant la 
destruction. Elle est comme une incarnation, 
pour eux, de la première maison de leurs an-
cêtres. La Posa est donc un espace qui était 
déjà là avant, dont les éléments sont comme 
une semence, parce qu’avant de la détruire, ils 

leur redonnent de la vie et de la forme. Une 
partie des matériaux est là depuis l’origine. La 
forme et sa destruction sont cycliques.

65. Juan Muñoz, Segment, Centre d´Art Contemporain, Genève et The Renaissance Society at the University of Chicago, traduit par Beatriz Crespo Radjy, 1990.
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Croisée de chemins. Lieu de transit. Espace inscrit 
dans son propre exil. Maison intervalle. Lieu de né-
gation du mouvement et pourtant générateur de 
chemins. […] Une expérience dont le contenu ul-
time est le vide en tant que négation de tout conte-
nu, par opposition à l’état de transparence dans 
lequel l’expérience mystique devient possible. […] 
C’est comme si on était dans une chambre noire, 
c’est ça, immobile dans une chambre noire66.

 Elle existe là comme un arrêt 
entre deux actions, l’entrée et la sortie 
de cette réalité, comme un moment de 
suspension, comme un centre, peut-être 
un point d’équilibre. Elle est un lieu où la 
personne qui arrive reste immobile, at-
tentive, debout et silencieuse au centre 
de l’espace pour se recentrer.

Le laboureur péruvien doit savoir 
qu’en pénétrant dans cette demeure, 
il porte l’habitat à son point de ten-
sion extrême. À un moment donné, 
peut-être avec d’autres mots, son 
intuition doit lui dire qu’en occupant 
cette demeure, il se place au centre 
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LA PRÉSENCE DES POINTS DE YAYOI KUSAMA

	 En analysant tout le parcours, 
j’ai remarqué que les points pouvaient 
être considérés comme la preuve d’une 
action dans l’instant, puisque dans sa 
dernière installation, Obliteration Room, 
un espace domestique peint en blanc, le 
spectateur dispose d’autocollants circu-
laires de plusieurs couleurs. Chacun, à 
sa manière et selon son envie, peut ou 
non les coller dans l’espace disponible.
	 Yayoi Kusama dit qu’elle a 
une déficience psychiatrique. Si c’est 
le cas, alors peut-être que son besoin 
de donner de la présence à ces points 
est, comme elle le dit, une thérapie pour 
elle, avec laquelle elle libère un certain 
nombre d’impulsions qu’elle ressent. Et 
un besoin somatique de calmer et de 
reconnecter son corps physique avec 
son état mental.

	 En 2014, je suis allée à l’exposition de Yayoi Kusama68 
intitulée Infinite Obsession à Mexico. Infinity Mirrored Room - 
Filled with the Brilliance of Life et Infinity Mirror Room - Phalli’s 
Field, m’ont hypnotisée. L’utilisation de miroirs dans les deux ins-
tallations, les points reflétés dans toutes les directions, l’un avec 
des points lumineux et un autre avec des points inscrits dans des 
sortes de coraux volumineux, m’ont transportée dans un espace 
immersif. Dans le premier, je me sentais comme dans une boîte 
et je pouvais voir les étoiles à l’extérieur. Dans l‘autre, je me suis 
projetée dans un micro-organisme en reproduction constante. Les 
deux m’ont insérée à l’intérieur d’un être ou d’une énergie vivante.

68 (1929-) Artiste japonaise d’avant-garde.

	 Cependant, je me demande 
si Yayoi Kusama a une condition défi-
ciente ou pas. Peut-être qu’elle condi-
tionne un état mental, simplement en 
créant ses œuvres par besoin de se 
donner une présence.

	 Quelles que soient ses rai-
sons, ces points sont du mouvement, 
de la présence, ils sont espace et donc 
ils comprennent de l’énergie. Tout com-
mence par un point.
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LES ACTES DE REGARD DE DAN GRAHAM

 Dan Graham69 commence à créer 
des installations appelées Pavillons, dans les 
années 1970. Avec elles, il élabore une ex-
ploration personnelle et intuitive de l’espace 
architectural et de la perception. Ce sont 
des structures construites en acier, miroir et 
verre, localisées dans des zones publiques, 

-
quant la notion de « public ou privé ».
 Il s’intéresse dans ses travaux à 
la relation entre observateur et objet ob-
servé. Le spectateur est un élément néces-
saire dans les pièces qu’il crée. Elles gé-
nèrent une interruption significative dans 
le continuum de l’espace quotidien.
 Les Pavillons sont toujours une 
sorte de miroir à double sens, à la fois 
transparent et réfléchissant, qui change 
à mesure que la lumière du soleil change. 
Cela concerne le paysage, mais cela signifie 
également que les personnes à l’intérieur 
et à l’extérieur ont des vues superposées : 
chaque personne se regarde elle-même et 
regarde les autres. À l’intérieur du pavillon, 
la présence du paysage donne la sensation 
d’être dehors. L’architecture des pavillons 
entraîne un changement de perception, en 
questionnant l’extérieur vers l’intérieur et 
réciproquement, le point de vue et sa dis-
solution, le virtuel et le réel.
 
transparent permet à la personne à l’inté-
rieur, de voir le paysage autour, mais comme 
il s’agit d’un verre miroir, personne ne peut 
le regarder de dehors. Donc les Pavillons de-
viennent des espaces pour se cacher. Nous 
ne savons plus où se trouvent le dedans et 
le dehors dans le reflet des miroirs.

 À travers cette conception, nous 
construisons ensemble le monde physique 
qui nous entoure, en se synchronisant au 
sein de la même fréquence énergétique. 
Les Pavillons de Dan Graham sont des 
espaces qui m’aident à méditer pour com-
prendre que face à une instabilité qui dé-
coule de notre propre création, nous pou-
vons changer de direction dynamique pour 
construire un meilleur monde physique en 
harmonie sur le plan énergétique.
 Mais nous pouvons aussi nous 
questionner sur la matérialité de notre 
monde réel. Est-il une construction de par-

ticules qu’un observateur externe à notre 
dimension est en train de produire ? Ou 
serions-nous en train de construire une 
réalité physique, peut-être un microcosme, 
avec notre faculté d’observation ?

 Les Pavillons renvoient peut-être 
à un lieu dans la psyché, où ce que nous 
sommes ou croyons être n’est jamais clos 
et défini, mais plutôt mouvant et inachevé, 
donnant une ambiguïté de l’être.

33.
Il existe une expérience en physique quantique qui prouve 
comment la présence d’un observateur influence la réaction de 
la matière, en étant soit une onde s’il n’y a pas un observateur, 
soit une particule s’il y a un observateur. La lumière est à la fois 
un phénomène ondulatoire, d’où le concept de longueur d’onde, 
et un phénomène corpusculaire, comme en témoignent les 
photons. Mais d’après la mécanique quantique, cette complé-
mentarité des deux aspects ne concerne pas que la lumière, 
elle s’applique également aux particules :

[Voici la] caractéristique essentielle de la mécanique quantique 
: avant qu'une observation (ou mesure) soit faite, la position 
d'une particule est décrite en termes d'ondes de probabilité, 
mais après l'observation (ou mesure) de la particule, elle est 
décrite par une valeur précise. Ce phénomène se comprend par 
les inégalités d'Heisenberg, mais s'interprète comme le fait que 
soit l'on décrit l'objet d'un point de vue particulaire soit d'un 
point de vue ondulatoire. Il faut faire un choix que la méthode 
expérimentale va déterminer, par la mesure.

p.51 :

32.
J’ai tendance à concevoir le statu quo comme 
un équilibre dynamique, où des changements 
se produisent continuellement : d’un côté, des 
processus de différenciation qui tendent à 
accentuer le contraste éthologique, de l’autre 
des processus qui contrarient continuelle-
ment cette tendance à la différenciation. Je 
désigne ces processus de différenciation du 
nom de schismogenèse.
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69. (1942-) Artiste, écrivain et commissaire d’expositions américain.
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LA FLUCTUATION D’IMAGES DE PIPILOTTI RIST

	 Pipilotti Rist70 compose des ex-
positions à grande échelle dont les espaces 
immersifs fluctuent avec les images repro-
duites dans ses vidéos. En combinant les deux 
œuvres, Worry Will Vanish et Pixel Forest, 
l’artiste transforme l’espace de galerie en un 
voyage cosmique dans le temps et l’espace.
	 La première est une projection en 
angle, en format panoramique, accompagnée 
d’une bande-son lyrique avec des effets réson-
nants créée par le musicien Anders Guggisberg71. 
Une production d’images montre une espèce 
de voyage onirique qui amène le spectateur à 
travers un paysage naturel et les extrémités 
du corps humain. La deuxième, une installation 
lumineuse créée en collaboration avec Kaori 
Kuwabara72, est formée de milliers de lampes 
LED suspendues qui changent constamment 
de couleur et de rythme, chacune contrôlée 
par un signal vidéo.

	 Pipilotti Rist cherche à connecter la 
sensorialité de l’espace avec le corps humain 
et le corps terrestre. Dans l’installation, il est 
possible de se promener à travers le spectre 
lumineux, en se laissant guider par le chan-
gement de couleurs ; ou s’allonger sur les 
coussins et se détendre pour se perdre dans 
l’univers de l’artiste. Sa production d’images 
vient du fait de fermer les yeux pour ima-
giner un voyage à travers les extrémités de 
nos membres. Elle fusionne le biologique et 
l’électronique. Aux extrémités, la circulation de 
notre sang est plus rapide. Ce sont des en-
trées et des sorties d’énergie dans le corps. Il y 
existe une fluidité du mouvement plus intense. 
Si dans nos extrémités, nous pouvons ressen-
tir notre énergie interne, pouvons-nous aussi 
ressentir l’énergie externe et nous connecter 
avec elle ? Nous devons simplement fermer 
les yeux pour percevoir notre énergie interne 

et ensuite ressentir les énergies 
qui nous entourent.

	 Si nous sentions la 
réalité au lieu de la limiter phy-
siquement, nous pourrions nous 
élever de manière à avoir une 
vision universelle dans le temps 
et l’espace immédiat. Si nous 
croyions en l’accès, l’aide et la 
dimension des rêves, nous au-
rions une meilleure approche de 
notre âme et de notre esprit.

	 Les choses s’accommo-
dent d’elles-mêmes, les lois de la 
nature vont dans le sens de l’équi-
libre. Deux électrons ne peuvent 
pas être ensemble car ils se re-
poussent, ils rechercheront tou-
jours l’attraction d’un proton. 
	 Il est temps d’entrer 
dans un engagement pour le bien 
commun. Quand je dis commun, je 
ne parle pas seulement des êtres 
humains, mais aussi de tout ce 
qui nous entoure. Nous devons 
assumer la responsabilité de nos 
actions, de nos pensées et de nos 
attitudes envers la vie. L’éner-
gie est l’union, l’union génère un 
rythme, alors, à quel rythme de-
vons-nous avancer ?

70. (1962-) Artiste plasticienne suisse, productrice et réalisatrice de vidéos et installations.
71. (1966-) Compositeur de musique suisse, qui a travaillé avec Rist dans plusieurs projets.
72. (1971-) Conceptrice d’éclairage indépendant dans le secteur public et artistique.



34.
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p.52 :
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LA FLUCTUATION D’IMAGES DE PIPILOTTI RIST
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-
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POUR ACCEDER À L’ENSEMBLE DE CETTE INFORMATION,
IL FAUT LAISSER LE LIBRE ARBITRE À L’IMAGINATION.

CE N’EST PAS UNE ILLUSION,
C’EST SEULEMENT UNE QUESTION D’ACCEPTATION.

ET QUAND TU CROIRAS A CETTE AFFIRMATION,
TU ARRIVERAS A L’UNI-VISION
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	 Cette recherche m’a permis de lire certaines œuvres 
de l’histoire de l’art, à travers le prisme d’une approche énergé-
tique. Quelles que soient les croyances culturelles, les œuvres 
traduisent ou dépassent souvent les intentions de leurs auteurs. 
Elles sont les véhicules de cette force intuitive qui relie les ar-
tistes au cosmos. En les rapprochant à ma propre pratique aussi 
construite dans la recherche de cette énergie universelle ; l’art, 
en tant que présence énergétique est devenu pour moi le meil-
leur moyen de reconnecter l’être humain à la nature.

	 Certaines interventions me 
permettent de comprendre que perce-
voir un monde animiste n’est pas hallu-
ciner, c’est avoir de l’empathie. Linares 
López le fait par une expérience empa-
thique directe personnelle. Ses Alebrijes 
soutiennent l’existence d’autres êtres 
vivants au sein de l’état de fréquence 
spatiale du rêve. D’une autre manière, 
Kandinsky porte une attention particu-
lière à la beauté de la création dans le 
microcosme qui forme le macrocosme 
et vice-versa. Il perçoit la beauté parce 
qu’il respecte, il comprend, il accueille et 
il a de l’empathie envers son entourage.

	 Plusieurs artistes m’apprennent 
que déformer les espaces physiques, ce 
n’est pas aller contre les lois de la phy-
sique, c’est ouvrir la voie à la compréhen-
sion des lois universelles. C’est le cas des 
œuvres de Vasarely, Soto et Dawe, où la 
forme est modifiée par la perception. Ils 
nous donnent l’opportunité de voir plus 
loin que notre conditionnement rétinien 
ordinaire. En contraste, Olafur Eliasson 

matérialise et expose le système qui dé-
finit notre perception pour nous inviter 
à ne plus y être soumis et accepter nos 
propres capacités sensorielles.
	 Ou au contraire, sans nécessi-
té de déformation d’espace, La Posa dé-
termine un lieu où une hauteur physique 
exerce une pression non physique chez ses 
habitants, qui génère un état mental pré-
cis. À une autre échelle, l’existence d’un point 
dénote l’existence d’un espace et vice-versa 
dans l’œuvre de Yayoi Kusama. En intera-
gissant avec ces points l’énergie que tous 
les deux contiennent et conservent devient 
plus évidente.

	 Une grande diversité d’œuvres 
m’a fait appréhender la lumière comme 
un moyen non seulement d’éclairer la 
perspective tridimensionnelle mais aussi 
de voir au-delà de son spectre large et 
riche, où dansent des millions de parti-
cules. Yves Klein nous montre le pouvoir 
énergétique d’une couleur très spécifique 
que l’on trouve très rarement dans la 
nature. Diversement, la lumière et le son 

conclusion
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deviennent des présences énergétiques : 
James Turrell et Anthony Macall ma-
térialisent la lumière et nous montrent 
qu’elle génère la forme et la couleur. Or 
tout ce que l’on voit en formes et cou-
leurs dans notre réalité est alors de la 
lumière. Ou encore, l’œuvre de La Monte 
Young & Marian Zazeela montre que le 
son est l’existence d’une onde. Autant, 
Doron Sadja propose l’expérience avec 
notre propre adaptation de lumière et 
de son pour nous montrer des portes à 
d’autres niveaux de fréquence. 

	 Enfin, cette diversification d’ar-
tistes me montre que se laisser emporter 
par la densité de l’obscurité ne signifie 
pas faire obstacle à la possibilité d’ob-
server mais donne l’occasion de le faire 
consciemment, d’écouter le silence, de re-
marquer l’énergie du mouvement. En in-
tercalant Robert Barry et Lygia Clark, si 
l’on prête attention et que l’on écoute le 
monde appartenant à notre propre tête, 
nous pourrons vivre le présent comme 
un instant. À leur tour James Lee Byars 
et Dan Graham nous font remarquer les 
forces des notions immatérielles comme 
les mots ou l’observation. Malgré leurs dif-
férences de propositions, les œuvres de 
Kupka et de Pipilotti Rist se lient par le 
rythme, une expression énergétique de la 
conscience qui repose dans l’état naturel 
au delà de toute oppression mentale.

La plupart des gens se retrouvent avec des « casques 
de verre » rudimentaires dans leur tête et ne perçoivent 
consciemment aucun des signes. Cependant, environ un 
tiers de la population mondiale dispose d’un instrument 
plus finement réglé. Ces personnes font l’expérience de 
la télépathie, des rêves prophétiques et d’autres signaux 
étranges d’origine ancestrale. Si vous êtes l’un de ces tiers, 
vous savez exactement ce que vous voulez dire. Si vous 
faites partie des deux tiers restants, vous considérez pro-
bablement tout cela comme un non-sens, et nous ne pour-
rons peut-être jamais vous convaincre du contraire73.

	 La bonne nouvelle est que nous 
avons tous la réponse en soi. Chacune 
de nos vies passées est enregistrée dans 
une chaîne en spirale appelée ADN. Notre 
choix de la vie, notre film, notre histoire, 
reposent là-dedans au calme, en attente 
que nos sens redeviennent plus nets.

	 Cessons de nous limiter et d’in-
vestir de l’énergie dans notre système de 
vie sans un sentiment de respect et d’équi-
libre, afin que nous puissions utiliser cette 
énergie pour atteindre l’état de conscience 
commun. Je me souviens de ce que nous 
sommes et de notre histoire et de nos va-
leurs. Pour cela ma mission est de rappeler 
à ceux qui dorment encore qu’ils ont oublié 
que nous faisons partie de la nature, de 
l’univers, du cosmos, de l’énergie infinie.

	 Joseph Beuys nous montrait 
que nous nous sommes éloignés de notre 
conscience naturelle. Ce faisant, il donne 
la place à l’espoir. Notre perception est 
plurielle et nous devons l’accepter. L’ego 
a dominé et a presque envahi nos esprits. 
Il n’est pas mauvais ou étranger, simple-
ment il n’est pas supérieur. Le conscient 
et le subconscient doivent être couplés 
et coexister comme tout dans l’univers.

ANNEXE ADN

ANNEXE
PROCHAINE

ANNEXE
CURANDERO

73 John A. Keel, OVNI: Operación Caballo de Troya, Mexico, V SIGLOS, traduit par Emma Galván, 1975, p. 34.



36.
L'écolage dont nous sortons tous est assez monstrueux. Il remonte en fait à Locke, 
à Newton, à Descartes et au dualisme. Ce n'est pas un hasard - et il s'agit d'ailleurs 
d'une très curieuse juxtaposition - si, vers 1700, le même homme, Descartes, a créé 
trois des principaux outils de la pensée contemporaine. Un : la coupure entre l'esprit 
et la matière. Deux : les coordonnées cartésiennes, le graphique - vous mettez le 
temps en ordonnée et vous montez une variable. Et trois : le cogito - "je pense donc 
je suis". Ces trois choses vont ensemble, elles ont tout bonnement mis en pièces le 
concept de l'univers - et nous vivons dans ses lambeaux.

p.56 :

35.
« Le dualisme est appétitif », disait Bateson. 
Quand nous percevons notre environnement 
comme composé de choses et que nous ignorons 
les liens qui nous relient à ces choses, nous 
pouvons nous mettre à vouloir les posséder.
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